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lecture du bïll soit faite. De nouveaux débats s'élè* 
vent, et durent jusqu'à trois heures du matin. 

ê 

M. Fox répond ainsi aux diverses observa- 
tions qui sont faites : 

Je prends moins la parole, Monsieur, pour 
défendre ma conduite comme ministre, que 
pour me disculper et pour me venger des atta- 
ques que Von a osé porter contre ma réputation 
comme homme. Je suis forcé d'avouer que je 
ne m'attendais pas à de semblables injures. Ce 
n est pas assez pour leurs auteurs de m avoir 
refusé les moindres qualités, ils m'ont attri- 
bué des défauts essentiels, et ont exercé contre 
mçj leur méchanqeté en des termes inojuip jus- 
qu'à ce jour* 

l]n honorable membre (M. Powys) a été 
plus loin, et m'a attaqué d'une manière qui 
ne m'est pas moins sensible, parce qu'elle tient, 
à MU principe totalement opposé â ceux qui 
me dirigent. Il ^ dit que le minière avait une 
fii grande majorité dans la Chambre, que j'en 
avais profité pour insuifter ia partie indé-^ 
pendante et faible de cette- Chaniàré. 

Cette accusation, Monsîétif , êst^Ussî injuste 
que pénible à entendre; elle^irte ç.upppse cou- 
pable d'un crime que je ii'ai pu jamais même 
concevoir. La méchanceté , pa^r, y:^u )S(^ul trait, 
veut exprimer ainsi , que ma ,profes^on^df| fgi 
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)usquà c^ jour, que ition attachement âux 
droits sacrés des hojmmes, que mon désinté* 
ressèment, n'ont été que de vains mots. 

Il me 9era pernSis, j'espère, de demander à 
Thonorable membre de me juger , et surtout 
d'établir ma réputation a^ec moins de légè- 
reté, avec plus de justice. Je n'ai jamais ea 
l'intention de rien dire de personnel , à moins' 
que ce ne soit à ces membres qui se croient les* 
hommes les plus importaus de l'État, et qui 
pensent que tout ce qui vient d'eux doit être 
reçu comme des lois. A ceux-là, je ne nierai pas 
que j'aie pu leur parler avec intention ; mais 
blâmer l'honorable membre, je n'en ai ja- 
mais eu l'idée, et il a bien tort d'avoir si fort à 
cœur ce que j'ai pu dire : son patriotisme, se^ 
vertus, son louable zèle, doivent le garantir 
d^tne semblable crainte. 

Toutefois, Monsieur, qu'il me soit permis 
de faire observer combien les débats ont été , 
cette nuit, suivis avec chaleur, je ditais pres- 
que avec acharnement, pour s'opposer aux 
vues du ministère. L'armée dirigée contre moi 
a surtout agi vigoureusement : on a placé en' 
avant, comme un des chefs, un honorable 
membre dont j'admire l'éloquence (M. Scott )i 
l^Iàlgré tout cela, néanmoins, je ne me regarde 
pas encore comme vàiùcu , et j'ose attendre le 
succès de la, bonté 'de ma cause. 
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Un honorable lord (Molgravë) a beaucoup 
pàîlé du danger pour TËtat de rinfluencé que 
la couronne semblait devoir acquérir en ce 
moulent. 11 a, déconcerta avec ses amis, traité 
cette influence avec le mépris qu'elle mérite- 
rait en effet si elle devait exister; €ft il a profité 
de cette circonstance pour répéter, ainsi qu eux, 
que j'avais changé d'opinion et de principes à 
cet égard. Je puis facilement les rassurer dans 
leurs craintes : l'influence qu'ils semblent re- 
douter si fort n'est pas de nature à tourner à 
l'avantage de la couronne; elle êsfplutôt pré- 
parée de manière à donner une nouvelle force 
aux membres indépendans de la Chambre , à 
ces mémos membres dont on m'accuse en ce 
moment de vouloir attaquer les droits. 

Qu^nt à l'accusation d'avoir changé de prin- 
cipes, elle ne peut pas sérieusement m'atteîn- 
dre. Je veille en cet instant, avec autant d'ar- 
deur que jamais, à la conservation des droits 
du Parlement et de ceux du peuple, et je suis 
encore plus à^ même que jamais d empêcher 
l'influence dé la couronne de les attaquer. 
Quand je suis arrivé au ministère, le pouvoir 
de la couronne a été restreint, et jamais on ne 
verra (Cesser mes efforts pour maintenir ce juste 
équilibre. 

Je m'abstiendrai toutefois en ce moment de 
répondre à ro'bservation faite par un honorable 
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memfate. (M. Scott) , siur là. pSrobs&iKté d'une 
banqueroute de l'État. C^t hbqofable m^mbœ 
est absent, et il n est pas généreux de réfuter 
son opîflîon qùànd'îî'h'ést pas là pour là Vou- 
tenir. Je' dirai seulement que cette inanîère 
de Jeter Talarme et de me rendre coupable 
deâ, causes de ces: craintes prétendues, n^est 
pas jttôle. Au ' surplus , ]e sUiô peu disposé 
à me laîssefr effrayer; j'évalue les motifs de 
toutes ces invputations, et je suis forcé de 
convenir qu elles ne sont que leffet de la mé- 
chanceté. ^ 

En me résumant, Monsieur, il est certain 
que le bill que j ai proposé a été combattu de 
toutes les manières possibles; mais il repose 
sur une bjqi^se si solide , et . j>'a jouterai st pjO|>u- 
laire, malgré ce qu'eu ont dit tant d'honora- 
bles membres, que je n^ puis douter un ins- 
tant de son succès dans le public. On a dit 
alternativement que ce bill augmentait et res- 
treignaît la puissance royâlei Je le demande, 
comtaei^t ce i>ill .peut-il diminuer cette pjiis- 
sancei et. cie f quelle manièjre pourrait-il Faug- 
4aieater? Non, ce Ml est loin d avoir un tel 
effet, il est au contraire dénature à augmenter 
Tinfluerice du Parlement; et, comme tel, s'il 
parait douteux à la Chambre, elle doit Texa- 
mWr plus attentivement encore. Je le répète, 
^inon dési|:'e^t d'assurer de (dus en pluales droits 
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des membres indépendans ^ et jamais on-'ne 
me verra varier à cet égard. ^ 

On met la troisième lecture aux voix. 

Pour, âo8. Contre^ 102. 

La lecture est ordonnée. Le jour suivant est fixé pour 
que M. Fox, accompagné d'un grand nombre de men^ 
bres , présente ce bill à la Chambre des Pairs. 

1783. 

17 Décen&bre» 
Bnx relatif à la compagnie dés Indes. 

EXPOSE. 

Depuis la première présentation de ce bill jusqu'à la 
dernière séance , personne n'avait pii dans le public 
prévoir quel devait être le sort du bill, et de celui 

. qui l'avait présenté. Des pamphlets ^ des gravures^ des 
placards, des écrits de toute espèce, avaient été dis- 
tribués avec grande profusion , afin d'exciter le peuple 
contre le minbtère, et on avait eu l'occasion même 
de remarquer que des nîiembres que l'on désignait 
comme royalistes , votaient néanmoins dans le parti de 
l'opposition. Cependant on pensait , et il était naturel 
^ de le croire^cpie le ministère, fort eomm^ il Tétait » 
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n*eAt Jamais voulu proposer une mesure ^f n'eût 
' pas été sanctiomiée par S. M. 

A la première lecture, dans la Chambre des Pairs, lord 
Temple, lord Thurlow et le dite de Richempnd^ 

- exprimèrent leur opposition à ce bill de la manière 
la plus Tiolente, 

Lord Thurlow, en développant l'état prospère de la 
compagnie des Indes, fit une brillaiite apologie de 
M. Hastingsi 

Après quelques débats relatif^ aux pièces, la seconde 
lecture fut ordonnée sans division de la part des- 
pairs. 

Des bç^it» couraient dans le puMîc que le Roî avait 
mandé lord Temple , et lui avait signifié combien 'il 
désapprouvait le bîll dfi Tlnde , l'autorisant , pour 
ainsi dire, à le déclarer autant qufl le jugerait né-» 

- cessaire. On disait même que S^. M. lui avait remis 
une note par laquelle elle aimonçait « qu'elle regar- 
» dait ceux qui • soutiendraient ce bill comme ses 
» ennemis; ajoutant que si lord.Tmnple pouvait 
» donner encore plus de force aux «qnressions de cet 
»aveu, ce serait' la servir d'une manière qui lui 
» serait s^gpréable. » 

On ajoutait que des communications avaient été faites 
de cette déclaration à plusieiurs pairs, et principale- 
ment à ceux attachés au service éé'S, M. 

Une circonstance j^sCrtiéullère qui arriva le four de la 
' seconde lecture sembla autoriser ce bruit. Plusieurs 
des pairs qui avaient précédemment donné leurs 
voix au ministère , les lui retirèrent peu d'înstans 
avant la séance de la Chambre, et d'autres sur le&- 
quels il avait droit de compter , votèrent ayec Top^ 
position. 
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ques personnalités. La réserve et la délicatesse 
doivent être mises de côté quand il s'agît de 
Fintérét général. Il est des choses qui d'ailleurs 
parviennent à un tel point d'importance, que 
ce serait être coupable et pusilianinie qnë de 
vouloir les cacher quand leurs conséquences 
peuvent être si graves et pour cette Chambre 
et pour la nation entière. Oui, Monsieur, lune 
et Tautre en éprouveront un sentiment d*hor« 
reur et d'indignation. Telle est du moins l'im- 
pression produite sur moi, que je ne me 
rappelle pas de m'étre jamais levé dans cette 
Chambre , avec une anxiété pareille à celle que 
j'éprouve pour notre liberté publique. 

En effet, Monsieur, la question que nous 
agitons renferme tous les droite les plus pré- 
cieux du Parlement. Ces droits sont la base 
de la constitution sur laquelle repose notre 
Gouvernement : ne sont -ils pas attaqués, ces 
droits, p^ta seule supposition de cette inter- 
férence dont il s'agit, et que des honorables 
membres ont représentée comme existante ?' 
Oui, sans doute; et je puis dire avec raison^ 
qu'il n'est pas donné d la nature humaine de^ 
pouvoir résister à une tentation de cette na- 
ture. Le moment est donc arrivé où I9 Cham- 
bre doit repraidrè toute sa dignité, toute sk)n 
indépendance et ses prérogatives, par une dé- 
claration claire et positiye de son intention d^ 
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jouir de ce pouvoir légal et constitutionnel. Ce 
moment est celui du danger de le voir anéan* 
tir pour jamais. Il s agit de décider du sort de 
la nation; c est à nous, c'est notre devoir d'ap» 
prouver ou de savoir repousser Tabolition to<* 
taie de ce qui a enflammé les âmçs de nos 
ancêtres pour le bien. Nous sommes appelés 
à protéger et à défendre, non-seulement les 
droits de tout Anglais , mais encore les privi- 
lèges sacrés du genre humain. Le moment est 
donc venu de nous opposer à la destruction 
de notre constitution. Cette délibération doit 
décider si nous sommes dignes d'éire libres, 
ou si nous ne méritons que d'être esdbves. 
La Chambre des Communes doit montrer au 
monde entier si elle est en effet le palladium 
de la liberté, ou si elle ne veut être que Yor^ 
gane du despotisme. U nous faut prouver que 
iious pouvons encore avoir une volonté à nous, 
et que nous repoussons l'idée de n'être que 
yécho d'une secrète influence. Est-fl un seul 
homme auquel l'honneur soit cher qui puisse 
encore ne pas entrevoir le^s dangereuses consé-r 
quences de notre détermination? est-il possiUe 
de supposer que tout être raisonnable. n'aper« 
cevra pas qu'en laissant dégrader le corps dont 
il fait partie, il se dégrade lui-^mépie? qu'en so.uf-f 
firant que cp corps tQmbe, il est immanquable^ 
ip^teyitçalnédan$89€hute?G'e3t do^c à cesper* 
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notre coo^iction, nous nous laissons conduire 
par une autorité mystérieuse , dont le Souve- 
rain , ses conseillers et la législature elle-même 
soiit les instrumens passifs. Les deux Cham- 
bres deviennent à la fois tout aussi coupables 
lune que l'autre; elles paraissent plier, afiu 
de conserver leur existence ; elles se voient dé- 
pouillées de leurs droits sacrés par la menéice 
de leur destruction totale. 

C'est bien alors qu'il faudrait perdre tout 
espoir d'indépendance et de liberté! Quand 
les droits du peuple et ceux des propriétés 
sont eu danger, bientôt les privilèges; plus 
précieux et plus sacrés epcore, de la sûreté 
individuelle, sont attaqués; et si le Parlement, 
seul protecteur légal de ces biens précieux , ne 
possède plus assez de force pour agir^ tout es- 
poir bientôt s'évanouit, et l'influence secrète 
triomphe. Un Parlement réduit à xet état ab- 
ject, sans idée de liberté et sans volonté d'in- 
dépendance, loin de restreindre les préroga- 
tives de la couronne, contribue au contraire 
à les accroître et à les étendre au-delà de toute 
proportion. Mais, quelle que soit l'apparence 
de la réalité dans la supposition désastreuse 
que je viens de présenter, le Parlement, j'ose 
l'espérer, montrera qu'il sait encore conserver 
son premier çiaractère : de vraib Anglais ne 
peuvent pas plus, du moins j'en ai la c<MGh 
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fiance,' se soumettre à une inOueuce secrète; 
qu'a la violence même; et je suis coavaincu 
qu'ils sont tout aussi disposés' â résister à l'in- 
sulte et à la déprédation étrangère, qu'à la 
conspiration qui éclate dans cette séance contre 
notre constitution. 

La proposition faite aujourd'hui est donc 
de la nature la plus étrange et la plus alar- 
mante en même temps. Elle repose sur ua 
fait qui attaque< directement nos libertés, et 
tend à anéantir à ta fois , et les droits que nous 
a conférés notre chartre, et le principe fonda- 
mental de toute espèce de chartre. C'est une 
violation de l'ordre de ta société, c'est un bou- 
leversementdef dispositions de la nature, qu'il 
est impossible de mépriser sans mettre de cûté 
tous les devoirs les plus sacrés imposés aux 
hommes : il faudrait renoncer à la loi su[»^me 
de la conscience, et manquer essentiellement 
i nos çommettans et. à nous-mêmes, et sur- 
tout à cç .peuple dont nous avons juré d'être 
les protecteuiqs.. ; : 

, iyoa,,il mif, ttbsolument impossiUe quelles 
amis de ce ao^le. lord veuillent -plus .long- 
tcmp^souteniriune telle cause.. Qu'ils mettent 
la m^in :?.ar leurs consciences, et .bientôt ils 
déaayouerpnt le principe qui les a égarés, 
et tiscmineront ainsi tous les doutes ^ui pU- 
na^^ .sur le caractère de leur noble ami. 



( »6 ) 

tandis que la Chambre oubliera le bruit qui a 
circulé. 

Mais si là vérité elle-même ne s'aTance pas 
pour leur montrer l'exemple, il est cependant 
de notre devoir d'en faire conns^re toutes les 
dangereuses conséquences. La Chambre né 
peut pas, ni3 doit pas perdre^ de vue se& droits 
et ceux c|u peuple; le^ uns et les autres so 
tiennent. Si nous abandonnons là cause de 
notre constitution , bientôt nous aurons prouvé 
notre insuffisance et opéré notre destruction. • 

Mais,Monsie]Lir, examinons quel degré d'im-^ 
portance cette question renferme en elle-même. 
Depuis vingt ans au moins laffairé de la clom- 
pagnie des Indes occupe le Parlement; Des co'^ 
mités, composés des personnes les plus capa^ 
blés, ont â ce sujet fait tout-es les recherche^ 
les plus minutieuses : lés iH*ocès^ verbaux d^ 
la Chambre attestent lattentloti qu'ils ont ap-' 
portée à cette affairé. Le public^ lui-même a 
senti la nécessité de prendre un parti à ce 
sujet, et les membres de l'opp^sitién n'ont ^» 
été insensibles à l'intérêt géh<éï^dl qui y est atta- 
ché. Un honorable membre ^ 'M. ' Pitt ) , "^îitii' 
s'est distingué dans cette cft^on^faÊrcë remar-^ 
quable» a Fait voir 'combien ies palliatifs et 'les* 
demi-mesures pouvaient offArée liaiiger:' G'esr 
afin denous cônfornjêr a celte (iJée que le bill 
actuel a été présenté. On a* appelé ceBi -Utié' 



meitibe iàbôn^îdérée Qt trop hardie ^ et la Chanà^ 
bre doit se rappder^ left diBéttsbiôns t[ui ont eu 
jtea^Àce st^et; elle peut avouer qu'il n^ à, paé 
un seul argument présenté contre ce bill qui 
n'ait été' repousséipariine majorité positive-, 
guidée par Le simple raisonnéoiefat. Jaqiais 
fieut*éti^e mm i>ill na été', pki$ que celui-ci^ 
combattu sfjrBtétnatiquement , et)âYnâfoaufô1 là 
Chambre n'a donné ilà sanction d'une manière 
pins' claire et jplns absolue. ' . < . ! 
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> Cependant quel a été son^ôit dans l'atiti^è 
Cbambre? de quelle manière les nobles pairs 
odt^îls. raçu^tce qui avait réuni, une majorité 
btt8$i'c6nflldérable de la Chambre des Com^^ 
mif^eï? Sans doute il était îuste^'attemieeplqs 
d'é^rdirekphis de déférence â la déci^on d une 
dea bràuchea^de la. législature; cela n'était j^as 
incoKUpâtiblo aveq l'indépendance qui doit gui*» 
dêr leélaotes/'de J'aùtre ChambrCi ' ' ' i* 

;' ill parait enfin que ce^inll, hialgt^é les dis^ 
eussions .éclairées qu'il a occasip^ées , et 
i|oi4ob»tafi|/ t(As les>argumens présentés. en sa 
£|içu9« neipaasem pas auprès des nobles pâirst 
;. 'Je sup{^e la Chambre de vouloip bien cxa-^ 
minet a^ëe attchtiou la manière dont il sera 
rejeté; si ce sera par l'effet d'une majorité in- 
dépendante. NoUf la rumeur qui a circulé ici 
est calcidée làe manière à produire son effet , 
et à répondre au but qu'on s'est proposé. Je 
T. ra. 2 
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Bfih loid, je Tavoiie, de .penser quelle obtiens 
dra ce succès. Les persoboes élevées par leui* 
rang et par leurs dignités devra ieDi mootrer^^ 
)E^ns doute « quelles consenF^ent les nobtes sen*«- 
timens qui le4 ont di^thiguées; elles devraient 
employer toute ieur énei^ie , toute rripfluence 
<de leur gloire , poiir déjouer un complot de cettç 
najture; tnaîs neu ^est-il pas autrement? > 

A peine ceus^ qui ayaient donnèleurs pouvoirlt 
pour l'iidoption d'une mesureqùi leur paraissait 
i99ge entendent-ils ijarter^du mécontentement 
<lu Roi, qu'aussitôt ils changent d opinion; et là 
Iméme cliose qui leur semblait raisonnable de^ 
vient condamnable à leurs yeuxJ l^'adméttfôi 
qu'il âoit possl!i}3le , contre toute espèce dappsk-» 
rence, que les nobles lords, en; exaiyiinii^t plus 
attentiTcfment la question, aient reçu toud à fa^ 
fois une nouvelle coirviction, et se soientlous 
à la fois déterminés à venir persoiinelleÉnd^t 
donnerleurvotecontre.la même mesure quils 
avaient approuvée : sans doute cela est' pos^ 
sible, À la rigueur; mais cette ifiiarrerië utlii^ 
nime, peut ^ on prouver qu'elle tie tienne Qfti-^ 
quement qùa cette cause? Je n entreprendrai 
pas d approfondir les motifs dtôxiobtes lords; 
car je ne pourrais pas trouver d'expression* 
assez fortes pour rendre l'indignation que mQ 
fait éfurouver leur conduite : c'est une supér^ 
chérie qui n'est pas nioins blâmable que toute 
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^mtre; cest. defloendre du ' poste d'honneur 
ot de distinction où on » été élevé, pour se 
ranger parmi lardasse la^ plus- vile et ia- plus 
-méprisable <dea hommes) c est insulter, de la 
manière.la plus outrageante t»aucaractère noble 
.etindép^tKlant deJa;pakieiaiiglaise^en#n i c'en 
est ass^z poiùr 'avilir totalement,, aux yeux de 
TEuropeiet de. la postérité, la législature bri^ 
ta unique. J'ignore par quel art on pourrait co« 
lorer cette oottckiite, et la rendre louable, d'in- 
famante qu elle est à- mes yeux ; mais ce que je 
aais bien , c'est qu'en toute autre chose qu'en 
politique vet pour tous autres .hommes que des 
seigneurs de la cour, une perfidie pareille nié-» 
riterait le juste châtiment d'être vouée à l'exé^ 
cration. 

Est-il donc maintenant possible de dwrter 
que «ette mesure importante ne soit devenue 
l'arme d'une faction qui ne cherche que le» 
places et le pouvoir ? C'est le résultat d'une in- 
fluence secrète, qui se tient à l'écart de toute' 
discussion, et qui entraîne ceux qui réécoutent 
à trahir rhonneur et Jedevoir, plutôt qbe d'oser 
déplaire en rien à leur Souverain. Jamais peut- 
être bîli n'a éprouvé une contradiction pa- 
reille : ce n'est pas une opposition de la pari: 
de ses ennemis^ c'est un toomplpt atroce de S69 
faux amis ; et les annales du Parlement préscn«- # 
tei^put cette circonstance, non comme un sour 
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venir de gloire > mais comme un ciem|>Ie de 

bassesne et de trahison^ ' * ' ' ' 

i 

l»*Ii^norable membre > selon sa coutume, 
m atocuse , non-seiiiemenl; de vouloit accà|>âret 
rinfluence de bf^couronne ett^^Hede Tlnde, 
mais cbeere déiatré ce'qu'it appelle; lé mo^ 
nopole de la. confiance royale du Souverain. 
Totites^cesacciisations sont heureusement aussi 
fausses que vides de sens; et jené puis conce^ 
voir comment, lui qui comprend ce qù!i\ a 
voulu dire, peut niaccuset* d'intentions pa- 
reilles. Le but de ma conduit^ publique a tou- 
|ours été et sera toMe ma vie de déjbuer les 
soupçons que la malice ou la méchanceté peu* 
vent exercer /contre moi; mon ambition est 
d'en prouver la fausseté jusqu'à l'évidence; et 
si une. ambition semblable , portée au plus haut 
degré, peut ^tre un crime , je m'en accuse fran-^ 
cfaement. 

Loin de rougir d'avancer que ce but a tou^ 
)Oiu*s été la passion dominante de nïa vie, je 
m'en glorifie» en dépit de lacadtomnië, del'in' 
trigue, et au risque de tout ce que j'ai de plus 
cher dans le monde. 

Mais , Monsieur^ quelle peut donc être t'in- 
fluence inconstitutionnelle que l'honorable 
membre me reproche si- amèrement de cher- 
% cher à employer, moi et mes amis? avons- 
nous tenté de soutenir cette mesure par des 



( »o 

moyens amUres: que ceux emplois ordinaire-» 
ipeut par liei^ ministres ? comment çuiis-je donb 
le champion de J'iofluence? Sans doute je m^ho« 
nore d^uj)^ ittAuence (fa.1 tient à la saine et rai- 
sonnable {Nîitliqtte, qui* repose sur tes intérêts 
réels du|f*4yaume, sur la' majorité de la Cham^ 
bre, sm^ila confiance. publique > sûr la respon- 
sabilité ministérielle; mais toute espèce^ d^-^ 
fluence çQntraîre à la constitution r aussi basée 
que dapg^reusedanstsek eonséqu^aees, qui âê 
craint jamais d opposition ; parce qu'elle. agit 
toujoursf dans Tombre, et'qu»'«^ ne peutdfé^ 
couvrir que dans. Icé réduits secrels^ d<e $aiÈft^ 
James...... ..f.celle'lày dis.-jei je suis p^ét à kl 

combattre. Jamais je ne serai le ministre d'une 
nat>on grande et libre aux dépensr démon hon^ 
V^t ^t d.o-i|ion(înâépeBdanee>comme homme 
prii[é. Que ceux qui B'ont <i'àulbe bût que d'ob- 
tenir des^:places viennent ag^r; sDs le veulent; 
qu'ils, eni^loient les moyens qui leur semblent 
convenables.^ et que cette influence secrète soit 
Ipur gqide ;. pour moi/ sans la confiance de la 
Chambre ^ ceUe. de moù Souverain, je ne- 
^oudjcai jamais conserver aucun poste J 
. Mais, Monsieur, fallait-il cette circonstance 
du bill d^ l'Inde pour que je fisse ainsi ma 
profession de fdi? n,'ai4c pas, en toute occa*^ 
sion, fait connaître les m^nes dispositions!^ 
Ici; |!ei3ttrevQi3 la nciarche que veut suivre l'ho-^ 



(") 

aorablé meitibFe : il est homine à ise précaii^ 
tiouner de plusieurs maraères : s'il He peut pas 
tourner le peuple contre moi, en disant que 
dette mesure augmente Pinilueneê de la cou- 
ronne, il essaîera*cequ'il pourra faire près de 
la. eoilr, en lui montrant que ce >111 tend à 
établir une influencie. ministérielle conlaré elle; 
d'un côté, sa gtande^papularité poutra opérer, 
el de lautre , 1 Influence secrète agira de ma- 
nière â parvenir à son but. Je«uiâ loin dé dou- 
ter qu avec des moyens semblables il ne finisse 
pair réussir. Cependant, c'est à'ia Chambre seule 
que je m'adresse pour lui faire observer que 
cette mesure, a part toutes les x>bs6i>¥attons et 
tptén'uaUons qui y Siont feites, est soumise to^ 
taleùient à son contrôle comme législature. 
• Ëxiste-t-il donc un pouvdir indépendiinf éeH 
tiiois branches die la légistature? *^ . 

; On répondra rqtill y a un pouvoir exécùïtf 
que lia constitution met toujours on état d'â^r; 
Mais a-t-on bien examiné quelle -pouviiit élre 
ta conséquence d'une idée -semM^ible ? ToUtI 
serait détruit à liei fois; et en' adaptant cétte^ 
marche inconstitutionnelle, endépit des grandis^ 
intérêts sociaux sur lesquels repose toute notre 
forcé , bientôt nous deviendrions aussi nuls 
parmi les autres nations^, qu'en ee moment 
nous méritons d en être distingués. 
Mais» pour revenir au biU qui nous occupe/ 



chacun s ajQCorde à convenir que qjuclque chose 
doit être fait. Je nie qu!il pjuisse jamaîâ y avoir 
UQ^e mesiife. plu9 analpg^e a U cpnstitution y 
et plu3 ,ayaDt^g6l^e à la chp^e publique, qu^ 
le bill prqppsé. Jusqu'ici îe i^ai ri,en entendu 
de solide ni de, positif dai^^ les ohjectjipns qui 
y ont été j^tes. Jje voi^ qu'on accuse, ui^ npble 
pair d avoir abusé dii nom de spn SQ^vçi^aia 
pour etercer une in/luence secrjè^ ^t danger» 
reuse contre les dispositions ,du nyinistèri^i 
Mais, si le noble lord le ve\it^ il peut détruire 
toute espèce de soupçon , et iœppiser silencp 
au^ injures r il peut dé^vouer ces bruits ; il 
çst de j9on devoir de le faire^ il doit réppndreÀ 
une injure dirigée contre le meilleur d€S princes^ 
S'il ne le fait pas, les ministres seraient-ils donc 
coupables de réfuter un bruit propagé unique- 
ment dans le but de les reverser? Ce serait 
leur refuser ce qui est le premier droit des 
hommes. 

La tâche que Thonorable i|ymjhre veut bien 
m'assigner d être le champion de riufltieQçe 
lui convient beaucoup mieux qu'à moi. C'est 
lui qui, cette nuit, a défe^(|u un principe si 
opposé aux bases de notre çpnstitution. Que 
ceux qui le connaissent et l'ç^ppjCQchent de plus 
près que moi jugent quels peiivQnt être les mo^ 
tifs d'une conduite si contraire auxintéréts de 
l^onpays; mais que,dans Fexcès de ^omi^le pour 
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le parti qu'il a adopté , il a aSle pas j ùisq u a attri-^ 
buer à ma conidiiite ce qui peut lui être reproclié 
dans la sienne. Je soutiendrai t6u|our$ cette es-^ 
pèce d'influence que fei constitution a sagement 
assignée aux diverses branches de la législature. 
Je regarde celle de là couronne f maintenue dans 
ses bornes légales , comme essentiellt à la mar - 
che du GouTcrtiçtnent ; mais je suis pi^ét â la 
déclarer la chose la plus dangereuse > du mo-* 
ment que ses effets seront cachés. 

Un grand écrivain a dit que la constitution 
d'Angleterre périra le jour où la législature 
âeviendra plus corrompue que le pouvoir exé^ 
cutif. SU eût. été ' aussi capable de juger de la. 
pratique vdes gouvernemens, qu'il l'était d'en 
fixer les principes en théorie, il eût saùs doute 
ajouté que nptre liberté serait perdue le jour 
où nos délibérations parlementaires seraient 
fixées d'avance par une prérogative illégale et 
extraordinaire. 

^ L'honorable f^embre fait observer que si' 
le Roi n'a pas la liberté de consulter ses pairs, 
qui sont constitùtionnellement les conseillers 
héréditaires de la couronne ; s^il ne lui est pas 
permis de prendre l'avis de celui de ses sujets 
qu'il juge capable de le guider , dès ce moment 
il n'est plus qu'un prisonni er sur son trône , et 
im esclave dans ses propres domaines. 

iVI$iii^, safls c(outo, cet orateur n'a pas Tintent 
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tion de faire entendre qne tel soit le désir dir 
ministère; ce serait abuser de la bonne foi. 
Oui, sans doute, les pairs, anssi-bien que touif 
les sujets de S. M. , ont le droit de lui donneri 
leurs avis quand 11 les démande; mais ce ne 
doit être que collectivement, et non à part; 
en secret et de manière à créer dans son esprit 
une frayeur imaginaire. Tout être qui sait la 
manière dont les affaires se traitent dans le 
cabinet sentira le danger, polir la constitution « 
de voir les individus se mêler particulièrement 
des objets qui ne regardent que le t^arlement. 
La question n'est pas de savoir si S. M/ doit 
être responsable de ces avis, mais de connaître 
ceux qui effectivement seront responsables. 

Sans doute l'honorable membre ne peut pas 
ignorer que la responsabilité des ministres est 
la plus grande garantie que la ilation puisse 
avoir contre les abus du pouvoir : changez ce 
système , et , dès ce moment, nous ne sommes 
phis que les esclaves et la propriété du despo:^ 
lisme. ^'est-ce pas là le résultat de l'influence 
secrète ? 

Mais, Monsieur, examinez quelle serait la 
position des ministres s'il en était ainsi. Le 
premier individu qui prétendrait les accuser 
ne pourrait- il: pas les écraser à son choix par 
cette seule accusation? Ce serait donc moins 
du souverain qu'Os tiendraient leurs place»^ 
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que des individus qui , dans l'ombre et pro- 
tégés par cette .influence secrète , agiraient 
contre eux à leur insçu. Us deviendraient resr- 
ponsables des folies de l'ignoraoce et de la 
témérité de ces individus cachés derrière le 
rideau; et, sans consulter leur propre juge- 
ment » ils seraient forcés de rendre hommage 
qt de se soumettre à l'opinion de ceux qu'ils 
devraient mépriser à tant de titres. Bientôt^ 
pour étendre leur autorité sur des hommes 
libres, un mandat secret suffirait pour les for- 
cer à l'obéissance , ou les entraîner à la ruine. 
Que) est dope l'homme qui voudrait se sou-» 
mettre à dételles coùditions , quels que soient 
les émolumens et les dignités attachés à ces 
places? 

Des )euni6s gens sans jugement, comme sans 
expérience , peuvent être égarés par une am- 
bition démesurée en voyant les rênes du Gou^ 
yernement dans leurs mains : mai^ le ministre 
qui osera jouer un tel rôle , et le pays qui pourra 
le souffrir, sont l'un et l'autre les objets les 
plus méprisables. 

Les choses étant ainsi , nul ministre ne pour- 
rait opérer le bien ; car il n'est pas dans la nature 
de l'homme d'employer la moindre énergie ^ 
quand il n'entrevoit qu'indécisitin et incerti- 
tude de succès. 
, Je l'avouerai , Monsieur , je regarde comme 
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impossible à moi de rester en pidce et de faire 
le bien de mon pays, tant que la mesure que. 
je propose comme résultat de mes recherches 
et de tous mes; efforts , sera eiposée â un con- 
trôle caché et. à une influence secrète. que ]à 
ne puis combattre. Au lieu de recueillir le 
fruit de mes peines, pour eu. accroître mon 
honneur et ma réputation , je me yerrais joué 
honteusement, et cela par des rumeurs qui , 
fausses ou vraies , n en amèneraient pas moins 
l<^s plus fatales conséquence^. 

On a parlé de la captivité du Roi sur son 
trône , du moment qu'il n agirait que par ses 
ministres ; et il semblerait que la constitution 
anglaise restât encore inconnue. Cette marche 
est fondée sur la maxime que jamais ie Roi 
ne peut av^ir tort; et que quelques fautes, 
quelques crimes même dont le pouvoir exé- 
cutif puisse 3e rendre coupable s le Roi seul en 
est innocent. Mais comment x:ela doit-il s*en« 
tendre? Ce nest pas en souffrant que l'oppres- 
sion et la tyrannie exercent leur pouvoir sans 
impunité : non certainement. Mais le ministre 
qui .propose et conseille une mesure doit en 
répondre ; il doit savoir que les Anglais sont 
' |3ion-seulement jalouxde conserver leurs droits, 
mais encore d'user du pouvoir que la loi leur 
donne pour redresser les torts qu'on pourrait 
leur Cpiire. Tdle est la différence entre la mo-** 
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D^rchie absolue, et la monarchie limitée , que, 
jclaps Tune, le souverain est despote , et peut 
laîr^ce qu/il lui plait , tandis que, dans Fautre, 
il reste :SQumis à la loi ,. et n'est pas libre par 
conséquent de se laisser guider par ceux qui 
i|e sont pas ribsponsables . devant cette loi de 
1 avis qu'ils auraient donné. Aussi la constitua 
tion luj donne-t-dle le droit d'opposer son re* 
fus. à tout acte qui ne comporterait pas cette 
^responsabilité: Mais ce n'est pas pour en abuser 
d'une manière arbitraire que la loi lui a con- 
féré cette prérogative. 

^ S'écarter de. ce point est agir d'une manière 
ipconstitutionnelie. ' 

. Si çloncS. M. voulait arrêter la marche de 
la législsrture , et faisait connaître sa disposition 
d'apporter son; refus à tel où tel acte de ce 
corps , par des moyens insidieux , x^achés , et 
impossibles à combattre; si, loin de consulteir 
ses ministres,, eUe les. laissait exposés à défen- 
dre les conséquences de sa détermination, dès* 
lors il y aurait. vice. dans l'administration, et 
dès ce moment tout serait en danger, car la 
constitution n'a même pas prévu ce cas. Renr» 
dons grâces à, Dieu que cette constitution n'ait 
paà supposé un cas semblable , .et si dangereux 
poiflr là chose publique l •' 

Mais , Monsieur, il est de notoriété publique 
q,ue Japuâ ne sommes:, pas; les premiers qui 
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ayan» épyojuiVô'les effets d« cette iaflueuce s^-^ 
crête : un grand 'ministre ( lord Ghatfaàm ) po-* 
polaire, q bieti' phis juste titre que nous ne 
pouvons )aO[iàis esplédrer Téti'e v a été Tèn versé 
par ce. moyen ; et cet iioÉime illustlré à été sé^ 
d\iit, au grand. étonnement de se$ ainis^ par 
rhonneut4e ta pairie; li peut en arriver atitant 
ei).ç0 moment pour le partr 4ui H^ssiiti; mats 
'fiQ.ui.ojuT9 QStril vrai de dire que ce sera ait détri-^ 
jx^e^t <le Isi constihitionv C'^est à cette infernale 
intrigue queiÏMèàpitha^dUMUéà dii' conseil 
4e S. M.,, quiiapporte 4ant 4^*éùtt^l/bs daûbs' la 
jn^l^fcbe du.Ciouvesiiemekit. j^- ^ 
' Je n^ nié. suîS' pas dissimiitéi/^ rutittée der^ 
niërcy pendantfinfléoision ridiciilb^f aeu lieU 
dans le ministère) dk>ù partaient tes 5li)èctioi)ft 
qui ont été;faites(;.et failpenié^àiissitOt que 
cela ne .poiivs|it' provenir <[Ue d un honorable 
membre qui siège de Taufrè 4Aié{M^ Jenklà- 
son.). La même cabale qtii a subjugué letrône^, 
et enveloppé .de mystère et tfîgûôrtinfcè le ju- 
gement de S. M. V ^ été de nouveau mise en 
)eu dans cette eil'constancie; Maî0 il reste à 'sa-' 
voju:* comment fa. nation considérera Cette in^ 
suite ) car c'en est une. Cette nation libre et 
éclairée voudra^-t-elle,' après avoir su si bien 
résister à toute espèce d'inlBuence blâmable ; se 
soiimettré à rétrograder jusqu-aux tènips 64 
les princes étalent de^ dettes, les ministres 
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di*s favorU « €t tous les membrhs du Gouverne- 
lucul de véritables intrigans ? 

Tous les eflbrls que le Parlement a pu na«- 
guèro employer pour déjçuer Tinfluence de 
L) couronne, en écaitant les créatures des mi- 
jiistrcs, ne peut:so comparer à la circonstance 
qui nous occupe .eh ce moment, puisqu'il s a- 
git ici d'une pprtioii de la législature même , 
a'ayant s^ucune responsabilité. Pour parvenir 
nubien, il faudrait donc, disons -le ouverte- 
' mentit qpe ila> Chambre se prononçât et décla'- 
f&t que,, plutôt. que^ de Ise «ommeltre ainsi â 
une influence secrète^.' dangereuse et alar- 
xçapte , ell^tîstjf>rété à tbusies sacrifices; qu'elle 
exige l'aïmulfttion dei^ies^prêrogatives, qui, 
|:i;pp ^souvent, fournissent le moyen d'avoir 
une m^jorHé«dans'leParlc;ment; qu^elle se sou- 
met à toiites Jes conséquences, qui peuvent en 
jésBjter.vafio de redevenir libre et indépen- 
dante, et^pon |^as soumise à la ruse et à l'in- 
fluence des seigneurs de la cour. 

Mais l'honorable membre nous a dit , avec 
la confiance qu'il apporte à tout ce qni le re- 
garde, que notre devoir n'était nullement dif- 
ficile à remplir , et que du moment que nous 
ne jouissons plus de la confiance de notre sou- 
verain , c'est â nous de nous retirer. Je lui ré- 
jpondrai que ce qui me paraît clair en tout 
ceci , c'est le système adopté» Cependant, la ma- 
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îorité qulsofuliepit kineaiire proposée, devient 
UB ^pb^t4cle |>ouT Vinfluencé sécrète. 

Il.é.tait natiîirel de aupposep^ue je ne serais 
pas le, dernier â m'opposer à cetto influença 
Cette étrange situation est d^'entie insultahte 
pom moi^ et* il est facile de prévoir quelles 
peu.vent (eii^iétce^Ie^ eonséquences. Mais ce qu« 
je .{iuis dinçfn.cA liiimprable membre, c*est qu* 
quand 1q motaient où je devrai me retirer^de 
xnà place, moment qui n'est peut* être pas 
fèloigné, sera amvé, je ne Tîn^itérai pas en y 
restant conime lui, malgré le vœu général *de 
la nation^ he choix de S» M« ma honoré, mais 
ce n'est pas la seule chose qui m'a détéiimîné^ 
.et la preuve en fist, que son désir de m'^'>ik)ir 
Dprtir pest pas ^lifii^aii^t pourvue je me retire 
de moi-méittew jMou:, je tiensà quetque'Çbo^ 
qui selip eocore plus au bien puidinJ Jamaii 
je ne me soulmettrai à plier diamant cette dn^ 
fluence secrète. J'ai la confiance q\i Qjyx'pené- 
Mntaif)si,')è secs monVpfiyà^ ot kj^L'il 'sarutait 
fmnir un imînistre .qui peaMvAft aiit^mebti 
PourjEHoi^jè le répète, et )epuâstQffînnerqiif 
mon JQ<>blQ ç^Eoi potage Hf on .opinioni,xje émê 
^rét .à me. retirer , du mom€iit:0Ù.iil me sera 
pFiM^vé que \e ne. puis plus conserver la digbité 
4du a;iinisière avec responsabilité, et j'jittends 
le mandat constitutionnel de ma démission; 
Depuis Ipng-temps on noiu a fait assez com<«' 
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{irendre que ûeiit devions nous- attendre â aët 
événement $ mais la manière ei^ployéé pour f 

m 

parvenir, n avfHt pas pu être prévue plus par 
moi et mes amis^ que par le public lui-même; 
• Cependant, Monsieur» examinez quelle po-^ 
aition. est' la nôtre.' Les ministiies Sont engagés 
envers la majorité de la^ Ghanibre , comme 
envers le. peuple , à ne pas abandonner leur 
poste , afin d'éviter les dangere' d'une anarchiei 
£t quel plus bel appui que celui d'une majo-^ 
rite pareille 1 Quel appui, surtout pour moi^ 
qui-, toute ma vie , ai pens^ que la confiance 
publique était la base de toute bonUe admi^ 
nistrationl 

' v^'estce peuple qui m'a fait ce que je suis : 
c!est à.:sa demande que )'ai accepté le poste 
que ^'occupe, et ce serait bien mal reconnaître 
là confiance qu'il a déposée en moi, que de 
renommer . si vite au moyen de pouvoir If 
«ervînr '-^^î . -; ' 

Le miiiistèi^e,, d'après inà manière de Vdir; 
est engagé (Fhonneur à fairie quelque cbo^ 
pour améliora le sort de 3o millions d1ndi<- 
vldus innocéns et opprimés, soumis à des trai«- 
temens inhumains, qui font rejaillir sur le oa^ 
rajctère anglais un blâme offensant dans totfte$ 
lès 1 parties du globe. Ils sont tels, ces truite-^ 
meiis,. qu'en ce moment méme^ malgré les 
efforts de la législation et de la oour-des direc- 
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^ijurs;, ^cet^r pc^jdes sont exposés à ioutes^IaS 
J^iireurs et à topis les massacres que peut or-^ 
4pm^er* ^a.J^o||}me que, du plus profond de 
mon .ç^ur ,r.je 4éteste et j'abhore. 
:: ; Afaisquîfpept;donc tant presser Thonorable 
membre, quand vingt* quatre heures, peut- 
être^ li^i d^ni^eront toute la satisfaction qu'il 
4ésire? Lui f^ut-iLune preuve de plus.encpre 
j4u système qui a été suivi dans cette circons- 
l;^nGç,fOU^)3ien serait --ce la promesse de Thor 
J20jabl^'p[ie9i$re,:qui lui inspirerait cette im- 
pati^fyce ^t ^ette anxiété qu'il cache si peu? 
jCe ser£|it ,^«^911 moi, la meilleure excuse qu'il 
pût^jQffrir, I^ générosité, et là confiance sont 
}fs$\ dispositions , de son âge :. ses amis bientôt 
Iqi . apprendront, à . suivre, une autre n>arche ; 
et quand il aura coname moi reçu leurs pro- 
messes et étudié leurs principes , il. saura n'être 
pf^s isi cré(|ule et $i confiant. 

4e le répète donc, Monsieur, si le ministère 
dboit être renouvelé et que le nouveau ne re- 
cl^ercl^e pas la confiance tle la Chambre et du 
^peuple, jamais- je n'ambitionnerai d'en faire 
.parti^. Ls^ .cause de la liberté, de l'indépen- 
dance, et de; 1^ qonstitution , est la mienne : je I^ 
défendrai jusqu'à mon dernier soupir. Rien n'a 
.pja et ne pourra me faire changer. L'aversion 
.des giTfinç^, ni la duplicité de la bassesse ne 
m'ont/.pçântj/ait varier. J'ai pu, quelquefois ^^ 
T. m. S 



^«Ti!» la chaleur tie la discussion ; {lôrter Wn^ 
elpressioDS trop loin , mais jaàiaik atèc Vbl^ 
tentioa d'égarer, ni surtout de dériër dé ce 
principe. Enfin, )ai accepté là place dethi^ 
nistre , d'après le désir de la dhatiibre; <{û'eUe 
«e prononce, et de suite je me rétibe. 

L'honorablie metabre , au )sui*^tts , cherché 
Â obtenir les places de toutes les Hiànièjres^ et 
aujourd'hui hous le voyons 1 atbcàt de ITn^ 
iluence secrète , lui qui , zélé pàrrttsali de_ ht 
constitution, s'est engagé, Tis-à-vîs de la na^ 
tion , à la soutenir dans toute ^' |)Iénitude. 
Croit -il donc 'que ses talens bt ^étés {Principes 
he suffisent pas pour le faire pài^enir ? ou s'i- 
in^gikxe-t-il que la nomination de & M> suffis 
pour balancer Tinfluence constitutionnelle tfe 
ces considérations? Pour moi , je pense que âë 
tous leis maux qui peuvent arriver â mon pay^, 
le plus grand est d'avoir un nimistère faible, 
sans énergie , et surtout sans stabilité, ^àiiiais 
la situation du Gouvernement ne seràcequ'dkë 
doit être aux yeux de l'étranger , sans un sys^ 
tème de permanence, et celui cj[ui a lé moihr 
êjpe connaissance de la constitution , et qUi 
vnit Tétat où notis sommes èû ce ixioMëht» 
(Conviendra que nous ne pouvons espérer de 
l'obtenir, si le tninistfere né joiiit pas de la con- 
fiance publique. Sans doute le soiiVéraîn a le 
droit incontestable de choisir ses ininisti^ea, 
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mâb la donstitution pourvoit à ce que les mi-- 
nistres De soient pas étrangers au choix pu* 
blic, en donnant le moyen de s'opposer à 
Texécution de leurs mesures. L'honorable 
ftdetobre fera donc bien de réfléchir aUx ris- 
ques qu'il court en suivant un parti si opposé 
aux intérêts du peuple; il peut se dire que 
}amais ce peuple ne consentira â se laisser 
gouvemet par une influencé secrète. Son élo- 
quence , sa popularité même , échoueront de- 
vant cet obstacle. 

'toutefois, Monsieur, en retraçant les causes 
et les motifs de la conduite de nos ancêtres , 
en montrant leur sagesse et leur jugement pour 
donner utie direction prudente à la préroga- 
tive royale, qu'il soit bien entendu que )e ne 
|>f étends en aucune manière tUanquef âti res- 
pect que hoUs devons conservée, et comme 
bons citoyens, et comme loyaux sujets, au 
prince qui nous gouVerne. Personne he le vé- 
nère plus que moi pour ses qualités privées. 
Je l'aime comme j'aime la constitution que 
nous ont donnée ses ancêtres. ïls doivent à ja- 
mais nous être chers: le roi d'Angleterre ne 
peut perdre festlniè de ses sujets, tant qu'ils 
conserveront le souvenir de tout ce qu'ils doi- 
vent à sa famille illustre. 



• '■ 'i 
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' L'ordre du jour est demttidé sur la question; on le 
'met aux vqix : 

•Pour, 80. Contre, i55- 

L'ordre du jour est rejeté, et la propositioB de 
M. Baker est adoptée à une majorité de 7$ voix. 

Gonune un changement de ministère paraît une 
détermination prise par le Roi, et que la dissolution 
du Parlement doit s^ensuivre , la majorité pense qu'il 
-oly a pas de temps à perdre |)our tâcher de s'y oppo- 
^Ber; en conséquence, ^M. ErsLtne fait la motion sui- 
vante : 

c Qu'il parait indispensable à la Ghambre, dans 
«l'intérêt de la nation^ d'apporter le remède le plus 
'•convenable au gouvernement des possessions brl- 
• taîmiques dans l'Inde; 

iQue, conséquemment à ce principe, ia Ohambre 
ji regardera eomme ennemies de leur pa^s, toute 
«personne ou personnes qui voudraient conseiller à 
9 S. M. de s'opposer en aucune manière à cette dé- 
'«terminafîon. » 

Cette motion est discutée, et représentée «onmie 
attentatoire aux prérogatives de la couronne. 

Elle est mise aux yoixc 

Pour, 147. Contre, 'j5. 



Le 17 décembre, le bill de l'Inde, adopté par la 
majorité de la Chambre des Communes, est rejeté 
par la Chambre des Pairs, à une majorité de 19 voix» 
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19 Décembre» 



Changement de mitUstère, Démission^ de lordf 
Temple, Adresse au Roi pour ne pM dis^ 
sovdve le Parlement. Réponse d/n» Roi. 

IfUtigtee pour faire changer le ministère. — jR^ 
ponse évasive du Roi. — Mamère dont M. Fox- 
envisage ULfuestion^ 

Le 17 Décembre, le bill pour la compagnie de»tltidei^ 
proposé par M* Fox, ayant été rejeté parJa Chancre 
deft.Pairs^à une majorité de 19 voix 9 on remarqua, 
que le prince de Galles 9 qui avait toujours voté 
dans la minorité, s^était abstenu de paraître à la 
Chambre, ayant appris- que ce bill avait quelque 
ehose d'offensant pour le Roi. 

A minuit, des messager» d'état vinrent demander aux. 
ministres leurs porte-feuilles. 

Les sceaux, furent donnés à lord Temple. 
M. Pitt fut nommé chancelier de l'échiquier et pre-^ 
mier lord de la trésorerie. 

Le !i2 , lord Temple donna sa démission ; lord Sidney. 
. lut lionuné à sa place ; lord Tfaurlow grand: chan-- 
. Bé^r^efo*i etc*. 



f 
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Le minislère se trouya composé ainsi qu'il suit : 

W. PiTT .•..,.• Premier lord de la trésorerie ^ 

Chancelier de l'échiquier. 
Lord Cabhartebit. , . Ministre des affaires étrangèresu 

Lord SiDNBT Ministre de l^térieur^ 

Lord GowKa Président du conseils 

Le duc de Rutlandi . , Garde des sceaux. 

Lord Hawc. '...•. Premier lord de ramirauté« 

Lord Thualomt .... Ghaqcelier, 

La grande majorité 46 la Chambre des Communes» 
attachée au deniier ministère , fit penser générale^ 
ment que la dis3olation du Parlement était inévi- 
. tablç. Cependant, comme il devait y avmt xm co- 
mité général sur Tétat de la nation, on demaiida 
l'ajournement de la Chambre jusqu'à ce jour. 

M* Baker fit observer que le bill sur la taxe pour la 
propriété foncière, qui était à la troisième lecture , 
devait forcer la Chambre à ne pas s'ajourner. Il y 
a, dit-il, de grands paiemens à faire» en janvier, 
' au tvéser. H ne faut pas de retard* Craignez de 
)^r1^r atteinte au crédit publie. 

M* Foî; se l^ve let dit ; 

Personne ne peut éprouver une sollicitude 
plus vive que la miemie pour le maintien du 
crédit public , or il est nécessaire , pour le. 
conserver, d effectuer exactement les paiement 
de janvier. Mais n est-il pe^s ridicule d'entendre 
dire aujourd'hui « 19 décembre, quuu délai 
de trois jours pour la discussion dun bill, 
puisse avoir (quelque influence sur les paie« 
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Q^j^t^U 5 j^pwier, hq seyà ijfieqnvéniept que 
\e,ypf^:^^ç^ dé^^i, e.st qu^ ipessieurs les Pair» 
^of^f .rfitçifu^ 4«W <Hi trpis jpîjrs de pli|ii à 
I^flQ^^^§( pnrép^pead^Ot ce tenif^t ç|es plaî- 
Wfs 4p k cksam 4wft I^W? terres. I] est présu- 
mable qu^ q^sf tpcqpvépie^t ser£( jugé encore 
plus grave que le danger de précipiter une 
mesura aussi iiapoitaBte qu'une t%xe sur les 
propriétés. Et que sera-ee si nous réfléchiSf^ 
sons au bruit qui court d'une prochaine disso« 
lution du Parlement? Je layôtierai, j^ai peine 
à concevoir qu'il y ait dans tQut {e royaume 
un sujet assez hardi pour oser conseiller à son 
souverain une mesure- semblable dans les cir-^ 
{H>nstanc!8S aqtiiejka* Pe;*sopQe n^ pe^t douter 
du droit qu'a |a couronna 4^ dû»¥^u4re le P^r^ 
|ei9ï«nt, inajs p^rsp^ne aussi 9e peut conti^stef 
eelui de la C^ambrç , de deipfindpr pomptç 
aux miiûâtres d'une mesure qi|i lui paraîtrait 
4angereu«d. 

Sùreuient petto pi^rQgatiî^ de la cpurpnne 
^e peut^r^ ^paploy^ uniquetn^t daps le buf 
40a9ti8&ii^'a?t^4^imf»aiiftfa)9tle d^tmjeîftie^ 
komm^M et j^ 4^}are ipi à \a f^hàfskï^i, que s> 
la disi^QlHitÎQa » Ueu» et qiye j^.spis nonuné 
membre 4e h Chambre qui sucçéflprd ^ }e pro^ 
iroquer^i re^s^pliçatioa la j^u^i «éfiey^^, et ap^ 
pellerai à rendre compte celifi qiii^ura doiuié 
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'Aujourd'hui, les membres dé eetté CK^th*-^^ 

btè se rendraient complices de la diis^soltitiori î 

's'ils abandonnaient le bill de la taxe stttlen 

propriétés avant d'avoir pris les mesures'de 

garantie contre les malheurs qui peuvent làlt^ 

river par une dissolutlbn du Parlement. » • '«^ 

^ . . 1/ ' 

M. Bânkes soutient ramendement; il dit que dis-» 
MHidre le Parlement est un droit résiervtâ au Roi. Mai» 
a^ssiy quand c'est la conséquence d'un changement 
de ministère > S. M. sait immédiatement, par le ré-<- 
sultat des nouvelles élections, si les nouveaux ministres 
sont agréables âî la nation, 

■■.■•'-*.. . ' 

. M. Fox se lève et dit : . 

Je ne prendrais pas de nouveau la parole , si 
des expressions de l'honorable préopiaant ne 
me forçaient à les relever. Il vient dédire* qu'il 
» n'y a qu'un homme faible et incapable d'être 
y ministre qui puisse se laisser détourner par 
» une résolution de la Chambre des Commu-» 

» neis , de conseiller la dissolùtibn du Parle* 

t 

» ment q^uànd elle lui paruît convenable. » 

Il me semble que l'honorable préopiuàut»' 
qui a tant étudié la constitution , aurait dû y 
reconnaître que la vok de la Chambre des 
Communes est celle du peuple : autant , toute* 
fois , qu'elle n'est pas contredite ouvertement 
par cette dernière. : 

Je vois d'ici, près de l'honorable prêtai* 
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iiAnt, Un honorable membre (M. Dundas) qui 
ma dit souvent que, y eût -il pétitions de tous 
les comtés , bourgs et miles du royaume sur 
le bureau , ce n'était pà9 de là que pouvait par- 
tir la voix du peuple, mais seulement de la 
Chambi^ des Communes. 
• L'honorable préopinant ()enserait -* il que 
celui qui serait détourné de dissoudre le Par- 
lement , quand * k voik du peuple s'y oppose , 
fût un homme timide et incapable d'être mi- 
nistre: moi, je déclare, au contraire, qu'il se- 
rait audacieux celui qui voudrait, agir contre 
cette voix populaire. Une dissolution préma- 
turée est toujours dangereuse , mais bien plus 
encore dans la position où nous nous trou- 
vons. Quelle est notre attitude vis-à-vis des 
cours étrangères? Quelle est notre dépen- 
dance ? Quel est enfin le pays qui veuille traiter 
avec un Gouvernement dans lequel il n'existe 
ni stabilité ni consistance? Ces changemens fré- 
quens nous rendraient la fable des étrangers 
et de l'Europe entière , et nous réduiraient à 
cet état d'aûarchiô et de confusion, dont la 
Gonséquerice effrayante est quelquefois une 
guerre civile. - 

Des Gouvernemens différens du nôtre peu- 
vent se croire bien solides, quand ils agissent 
par l'ambition de jeunes tètes, qui n'ont d'au- 
tre but que d'obtenir le pouvoir. Pour y par- 
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iFenir, une influence cachée peut tes servir^ 
mais elle p^ut aussi les renverser. 

Un honorfible membre ^ dit que S. M- eu 
appellerait â son peuple pour approuver le 
ehoin: quelle a fait de ses ministres, que le^ 
élections seraient la preuve de lopinion. i^ 
pense que c'est là un mauvais moyen d avoir 
Fopinlou du peuple. 

. Au surplus, )e suis déterminé, quoique 1$ 
bill que ) ai présenté pour l'Inde ait été re- 
jeté, à m'ofirir de nouveau aux élections de 
la ville que j'ai l'honneur de représenter. Je 
ne crois pas qu'il y ait au monde une réunio^k 
plus indépendante et néanmoins plus nom-*- 
breuse. J'ose espérer que je nç dois pas redou-* 
ter leur abandon» / 

La motion est adoptée 3^ et l'amendement rejeté. 



2a Décembre. 

La Chambre ét^nt fonyiée en comité, M. ErsLine 
fait la motion qu'une adresse soit présentée à S. M.^ 
lui représentant : 

Que des bruits courent sur là dissolution du Par^- 
kment; 

Que sa fidèle Chambre des Communes, r^connais-^ 
fiant le droit que lui donne la constitution, se fie 
néanmoins à sa sagesse et à sa prudence, et lui fait 
observer tout le danger qui existe dans un tel acte dé 
son autorité , soit par rapport à la position dé VÉlat> 
tioit pgur le crédit p«bl{c ; 
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Que 1m afiairea de Tlnde AemBs^éani toute Tatteiw 
tiop de la Çhambce des Compuines; qu'en coppé^ 
quence du discours de S, M. , elle s'en esl occupa; 
qu'un nouveau Parlement ^ sans y être préparé, ne 
pourra suivre tous les détails des questions qui soni 
soumises à celui-ci depuis plus de deux ans, qu^enf 
conséquence, « ^e supplia bumblemeol 8. M. de 
^laisser son Pariemont suivre des tnavAux qui Aevi0n«f 
9 neqt si essentiels à ttsmwer pour la prospérité pu-* 
»blique, s'en r;aipppitant k h.sai^as» de S- Al» 9 ^fin 

• qu'elle écoute l'avis de ses fid^es Communes , au lieu 
»de suivre celui de personnes particulières qui ont 
»des intérêts privés, et souvent opposés à ceux Vé* 
iritables de 8. M* et de son peuple. » 

• Ce langage, tenu par las amia 4o npQTeau nûnis^ 
tère, et leur anxiété à obtepir la tv^ifièine lectiira 
du biU sur les ta^es, donnent h tout le mondç la preuve 

que l'intention est de dissoudre le Parlement. Cepen^ 
dant quelques marque^ d'indécision se fopt observer; 
on parait réfléchir et considérer l'effist que pourrait 
produire cçtte mesure. 

M. Baobes , ami particulier du ehancsalier de l'échi- 
quier, annonce dç sa part qi^'U n'y a ai>Qun projet de 
dissoudre le Parlement, ajoutant que si ce parti était 
adopté, contre son avis, U donnerait sa démission de 
suite. 

M. Fox se lève çt dit : 

Je demande pardon, si, malgré Tassiirance 
donnée par Torateur , )e conserve encore To-* 
pénion de maintenir l'adresse proposée par 
M. Erskine. Les sentimens d'intégrité de Tho-^ 
Qorable membre, me prouvent bien qui) a|[i« 
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mit, dans cette circonstance, d'une màniêt'e 
convenable; mais de quelle compensation se- 
rait sa démission, dans l'intérêt du peuple, 
pour tous les maux que peut occasionner la 
dissolution du Parlement? 

D'ailleurs» n'est-il pas permis de craindre,^ 
quand on voit des hommes accepter un jour 
des places , et le lendemain s'en retirer ; cer* 
tes, il y a lieu de redouter que ta stabilité, 
toujours si nécessaire, mais particulièrement 
si indispensable dans ce moment, ne soit bien 
peu certaine. Si on réfléchit en outre que le 
moyen que proposent ceux qui possèdent le 
pouvoir , est peut-être le signal de leur propre 
chute, cette influence secrète qui les a élevés 
peut les abattre immédiatement 

La démission d'un^ noble lord , annoncée à 
la Chambre , loin de nie faire changer d'opi- 
nion , me porte encore plus à demander que 
l'adresse soit présentée à S. M. Tant qu'il a 
été ministre, j'ai vu en lui un caractère qui 
comportait une responsabilité suffisante pour 
rassurer sur sa conduite comme sur les avis 
qu'il pouvait donner à S. M. Maintenant, 
comme pair, il peut, à l'ombre de sa dignité, 
donner en secret ses avis, les faire adopter sans 
qu'ils aient été combattus , et amener le dan- 
ger que nous avons lieu de redouter. 

Je ne vois donc aucune raison pour su&- 
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prendre Tadresse projetée, et j'en vois beau- 
coup pour me faire désirer qu elle soit pré- 
sentée. 

Je ne crois pas manquer à Thonorable mem- 
bre qui vient d être mis à la tête du Gouver- 
nement, en disant que je ne regarde pas sa 
promesse comme suffisante pour nous rassu- 
rer sur la dissolution du Paiement. Je pense 
donc qu'il ûe faut pas balancer dans cette con- 
joncture , et qu'il n'y a pas un instant à perdre. 
Les plus dangereuses conséquences peuvent 
suivre le moindre délai. 

On décide que Padresse au Roi, telle qu^elle est 
proposée par M. ErsUne, sera présentée à S. M. 



^4 Décembre. - 
». ' 

La Chambre des Communes se présente au palais 

du Roi. Il la reçoit sur son trône. Le président {êpea-^ 

ker ) présente l'adresse, et S. M. répond iainsi : 

cMbssievbs, 

«Mon constant désir a toujours été d'employer les 
droits que me doiine la constitution, pour le bien de 
mon peuple; et je suis heureux de pouvoir concourir 
aux vœux de ma fidèle Chambre des Communes. Je 
pense comme vous que le maii^tien du crédit et du , 
revenu public requiert votre vigilâk'nce; l'état des af- 
faires de llnde est aussi un objet de la plus hauta 
fasportance* 
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» Je ne doute pas que totuTaiiB oeenpfei de cé$ ai-* 
Yen ol^eto, aptes Faîoiiniéihéiil que les oîveonstances 
peuvent me faire juger nécessaire, et Je vous promets 
de ne pas interrompre vos délibérations i soit par une 
proiogation ou par une dissolution db Parlement. » 

Le président, de retour, ayaùt Iti Cette t^pùtkêQ à la 
thambre , 

M. ¥ùx se lèvd : 

Qtioiqile S. M. daigâe adstit;ér h Ghftmbre 
qu'elle ne dérangétti pà» §ti àéllhét^tlùtÈi pat 
une pr<»rogàtlon ou dlèsclutioti du PàriéâiéDt» 
néanmoins cette promesse â'ésl q»e pêUt lé 
moment après rajoumement que les circons- 
tances peuvent lui faire juger nédessàif é. l'ose 
croire que les ministres de S. M. sont détour- 
nés de ridée d'une dissolution. Ils ont vu qu'ils 
ne pouvaient hasarder de donner ce conseil à 
S. M. , mais ils prennent tous les moyens pour 
^ttÈL^fet iiôs délibélTâfiôfiS. 

CepéndàùC, rétdt de là hàtldii tecjfuiere tfd'il 
n'y ait aucun délai. Je dèitaàndé donc é[iié Cet 
ajournement , s'il doit exister f soH alissi court 
que possible. 

Maïs, d}t^*t-61&f, frélït'étr^ k CéffTitttlIé qtiè 
f ai démontrée de l^fiipoàsibilité au leÉ mitiis- 
tre$ sont de rester en place , prouve mon dé* 
sir d'être rapelé. J'ignore si je dois faire parti 
da tiouyeâù ministère ^ mais ce qme je s^is 
bien, c'est le grand désir que j'ai que l« Ghaia*- 
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bre se prononce sur les ministres actuels; 
qu'elle déclare s'ils oût Sa Confiance, et dès* 
lors, s'ils peuvent rester en place. La nation 
requiert un GouTenieMent stable, quelles que 
soient les personnes qui le composent. 

Qu'il^'mK ^ôit permis, toutefois, de parler 
de la hardiesse de tels ou tels hommes bien 
jeunes qui osent se n^ettre en avant. U n y a 
que Faudace de leur inexpérience qui puisse 
les excuser. J... 

Jia Chambre est ajournée au la jaovier. 



• »' j . . . 
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la JanTier. 



Motion de M. Fox pcrur cofivoquèr un cd^ 
niité à l'effet d'etcàniiner la situation de 
l'État. 



Moyens quô M. Fox emploie pour éviter ia dissolu^ 
tion du Fariement. — Ses principes constitutibn» 
fiels. 

BXPOSé. 

L'attente du public pour la convocation du Parlement 
était générale. 

II s'établit une lutte entre le Gouvernement et la 
Chambre des Communes, telle qu'il n'y en avait 
jamais existé depuis l'avènement de la famille 
régnante au trône. Des deux côtés, les champions 
étaient de nature à inspirer le plus vif intérêt. 

L'influence ministérielle fit que le parti qui soutenait 
le ministère se trouva égal en nombre dans la 
Chambre. 

D^ns cette situation, les deux Chambres sont convo- 
quées le 1 2 janvier 1 784* Aussitôt que le président 
eût pris sa place, M. Fox, afin d'empêcher que le 
ministère ne présentât de nouveaux objets à la dis- 
cussion 5 avant que le comité, pour examiner l'état 
de la nation , n'ait eu lieu , demande de suite l'ordre 
du jour. 
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Le dhanioelièr de Téciiiquîer èelève aussitôt, et dé- 
clare avoir ua .^ess^cj à coDunanÂiuêr: de la pact 
du Roi. 

Grande rumeur dans la ^Chambre pour savoir qui sera 

«■<»■ 

entendu ie jprettiielr; à là fin )e président dôiine là, 
' ' parole à M. For. 

On demande èi' la Ghambl^ se formeira en comités 

^ Le minisÉtèrc^ s'y opjxise. M. PItt désire que U 

' Ghainbre diffère .un peu sa discussion sur les affa;li^ 

de rinde; il dit que son plan est prêt, et .(]^u'i|.so^t' 

haite ie comparer avec celui rejeté bar la G Cambre 

desPûu's. . - ' 

• - • ' . 

•. . . . • f V •» j r 

Eq réponse , M. Fox dit : . ■., .. -.;;;. -^ • .. 

Il est bieà inconvenant, Monsieur ^i dè»^if 
Thoiiorable membre jeter f du pdicàiléir8iâûrr;|a 
conduite des ministres, qu'il ià.sèi!iSDii¥eiit.ap^ 
prouvée." Je ne puis cacher que: |e; déiire :que 
l'on s'océupe des affaires de Jt'Jnde^. parce q^e 
|e crois que ^'est le dewi|r vde :1a Chàm'bre:; 
mais je {iénse qu'il faut s'senloccuperlibreinenti, 
et que ojous pcle.pou¥<ms,guèreviquàiid ikou% 
soitimës menacés >d'tin^ dtssoliitiou prokhain^ 
duParlement ; lacqpduite de^ fKHfiîstk^ds^uoiis h 
prouye : la réponse deS. M. sembla lious dire : > 

« Si TOUS oset avancer yotre piloprç opluiott) 
»si TOUS ne jvous c^nforjolez pas à ma volonté, 
j» vous serej^ dissous rsoluteneâs mon ministère, 
»et.aloi!S vous contijauer^z- die siéger. I» . 

D'après cfela , quç le Paiiem^nti continue j ' 
pour jouir de sa gloire et de éoii triomphe! 
T. iiï* 4 



Vkùtiôràhke membre s'est qt aliflé iHHtn^mè 
derivimstre de te eotrrbAtte : ^tkAi sitti* doute ^ 
ce fitre lui convient; car, certes, il À*e&t pas 
celui de là Chambre des Communes. 

Mais, dit -on , c'est agir contre les préroga- 
tives de la couronne qde de vouloiir s'opposar 
A ce que le miniAère dissolve le Ptiirtensrâcit* 
€^9 est vrai : cependant il à été souvent at- 
testé psrr de graiid^ hommes d'ëtat que c'était 
urié question dé savoir si le Gouvernement 
pouvait dissoudre un Parlement pendant le 
cours d*une session et tandiè qu'il y avait des 
fiétitnîns ipeûdkiiites. Ce que je sais bien ^ (/est 
^u4 n'dnsib^âs un seid cfxemple d'ime dé^ 
«lardberseinbiafclè depuis la révehitîoti : parim 
toutes lèi lottes de» tlivers part» mis à ciette 
éppqae.ioéiiierà|>le ea présence l'ua de i'snitrc^ 
le fùrkiiieitt'ii'a" jamais été disscnot pendant 
une Mssfon. ^$oiis le rè^e de ia malheureuse 
fanUtetii^iStiiiins, An cimtraire , de tels actes 
ée^vièileBce se4rbuvent fréqUemmeM ; Chmrles t 
la Mti, CHailèi^tt aussi, Jai5q«ies net inétiie^ 
et ii deit étt^ présent â la méiMAtè -d« tivat 
viérhi^lê Anglais^ qtie qwafid' Jacques itâ usé 
de ce prétendu d^oit, ce mctiûrque «i')ai plus 
eu à couvoq^m* de Pàt4eiiieiit t cet «cteuit fin 
à son règne;» comifîe il avait Miîs &» é^Mn rasi' 
' pect {iour là cons^ilutiidb.'. : . - 

Mais , comna^ 'fe ï^i déjà 4^ , degriibdB hcifmr 
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«es 4*él»irii ^e }$ h^aî p9» hMm. 4f . «itei^ , sont 

afia d Avifler M»t«6(greiia df pï^év^r un auait 
gnod d«^Qi^» f^:^t^«k9iifik»ftiîiM«irdi.dt 
dUlwdr^ te J^itlwi«M^ 1^ n'ignl^r^o^pfii^ qpie li 
brujt. de. qeUQ di^splutioji . nV ^té semé .quQ 
pour force? la Cb^mluria: èk preodr^ 1» «^ràre 
q«e ]fi pispposQ^ et qu'u^r^ jkf partk«i»« di( 
minîrtèr^ $e lUttept q^'«»*QQ a|^9At 4u pe««^ 
I^^^ il k« dontiendm, I<Brpe> <|«'ifo o^t «ft^ 

nmjoi^té.d^^a 00^ dfs^i^)^, l^ PM9Q loiii 
)ç ^^Qçarair^) m^i et )e f^rei^ qiuie oetlê gm^df 
mtoi»9e ,p«wt être d<cj4ée ^ul^viri'hui» si lu 
Cbi^9^^ v^ ^U» ferme et mt^i^# O^ » H If 
iï^t# , oa n O0(f rr |^s di»f pvdr^ i» té Parifrc 
iBeift,: 60vt«0u <râfti pw le pepi^ awtmml 
de w 4}ftfit»QieQise* ^i 

Mm» iiiedkd-(^p> pQur^iioi «Q^p^Ni kôs^^ 
rbojoK>r4t>la iilQB@Ji»re f««reja.i{t9lwi^» el; ^ntffff 
(4^liil0 en cwiplté ? p»r une midi)». t0ttt« Amn 
^^i^fdefAgvkMne foîa qUe k^.irâkî^e» attftaf 
tàté )a(Qb«Âifaire, s'tla la ToksM^jpeQ diapoiace i 
Itiir 4»es!ire » la> diaioluti&iidsi>Rarleiiii9al auib 
lieu ds.oi^ib^); tandb qWen lormatitd'fdiiMAIsi 
ooMté 9 { d$9^ mesiif es jpe»9f,mt f éti^ péB9A i de 
«sisinilire îà jbicfi iasMrer .Vi«itéiâf »«Mik^mi^ . ^ 

; ; A<Wdvd du; 49UC étWt: dfi»C ^U^ le QlMimfcfff 
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le formé eii*!e<Mtiké Igi^Ui^ral sur réiatiife tkê^ 
iion ; j ai^ i^édamë ji»àiédi&l«ine(i]t «et ^ràée 
du jour* Et si le sentiment ' dé U' Chambre se 
trouvait op^posé^Wx miiïiHtitei', -pourquoi 'ne 
demanderaitwelle fks leurrèntbi? Je ne pré- 
tends pas diro quiecé soit ià le tad; mais enfin; 

« cei^ étqit;Ul fWut savoir jpi'êildi^e un parti. . : 

, • • I . ... 

• •'•^•'« •''• • • •'•• •'• é*« • • • • • • * • i 

"i Par rapport aux prérogùtiVèls'd^là couronne, 
)e pense ,« ( Qt inon opinion*, Totidéé sur le p^u 
ipsie j ai lu',^sera rectifiée, par ceux qui ont Iti 
fiisis que n^ )* que l^s droits de la couronne, 
^e Aiénie que eTeux*^ Pàrlëftl^ût,'be doivent 
pQ0 toujours étl^ exercés par cèW èieulemènt 
qtiè ce soilkt dei» droits. P^rexeiA^le:, tiiï ded 
firivil^^de ladHaîiibre est de refusée les lioin-î 
niè6''''<ieinlaii4ées par le Rôi^ ^héaiimoin^i per^ 
*irfttte^ttfe d^ibppd^ : pourquoi? c'est iiftiei 
comme pour certains privilégedde la coiiroiine^ 
vu «ne peikMs'y opposer sîiils occasionner ^ne 
gMnde confusion : car quelle est lli partie souf^ 
franté,' aptèd tout ? le peuple. Il en etft ainsi eu 

|imllég(e db^sotpdre leParlemmtipéiuiàn^H 
èoùrs d'une sçslsfonr il eh cstHikéim^o hitièi 

flhifdtoil? de ia^douronne' de )a<Mbme^tfes'mi^ 

oEAi^ei^iqiliiâ^ont^pàslaicpûâaiiebdikipeuple. l 

«blia^'th^one de haiciitre cpAStilution donsiitttien 

objets^ d'opipe(siti«n4 Une pertièDde l»1églski 

tme i«si ' établie coihme 'cdtitl^te - 'dû '4^«uiiret 



cependant on a tâché de modérer ces dispo* 
allions, et notre réyoTiitibn nous.a apporté le 
plus heureux médiuoi,^^ dont nous jouissons 
depuis un siècle. ...''' \ 

Jeréit^jre .d^nc encore ma demande pour qu6 
la Chambre se forme en comité afin d'empêcher 
aa .dbicdittiràv; «t^^quand eUvàtirà .'pria' unS 
résolution à cet effet, )e demanderai quelle 




li]^^fl^mi^^l^^^Jq^ia tpp^ Iç^^effçts.dç.l^ i^p- 
mo^'ohie, <et toute-la .U^)iarlé d'une république; 
qui ^ail^modérer led^ftpetismedd-run i être- 
primer la licence de l'autre;, enfin, de ce pou- 
voir magique , qui en théorie paraît faux , et 
4opt: tes. effets sp^t si: puissa^4f pm» ioi révqK 

• • • • I* » f • 

Après un ^^^^Iprtlon^, J9.Cj^0(i]^i;ç, à .a lt«\ures 
i. Ltordre dp )ottr:)eBt>^opté;>i|} >^ ' *: - «^ *' 

■ . 

f . ". Ay.iVl .'i ;• f .•• il Ï! •> î v;> >^ii:. '..iKif) .. . « • * 
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, ranj avec çeM ^H^^Jf^^ jwri^*^* flf^4f^ l^iff 
.«ir^ [toujours te fmnt9tTe eherèkarU À ncereijtrù, 
'^ihflttéAiiide'tà^è&ùi^hê, tàtèftih tfw (uis étàfit 

WptMiit ^#n vtte '^ iànf^esiim^tèê Mus, 4à'¥é^ 



V 

^ 



M^ 'l^ltt faâl ft| ]^(q^Mèli ;dë pÉ^sèitftér ^^^^ à 

» l'effet d'obtenir que Tadministration de la coBa{iaH 
»gnie des Indes so^t plus rég^uli^re et plus çonye- 
'^ iiiiStiié atix întéréts aat?<wveriiëiii^éiit.'i ''' 
lâé prbjét qùlt défvélôppe,^e£f dirait à iét£^tt)-;^éé ëdin-^ 
missaires du ftéi, pi^s dans le codiî^'pViVé de S. V. » 
qui aéraient .au^^Md^ il surveil)f]r^ coptrâfer et ré-- 
gulafiser lés actes et opérations de la compagnie» 
en tant qu'ils onttdu^nip^pcML'aTflB'kigbuyeincmAnt 
civil ou militaire des possessions britanniques dans 
rinde. Le chancelier de l'échiquier et le ministre 
de l'intérieur seraient de droit membres de ce con^ 
seit* Il lui serait donné communication de toutesi 
les pièces et documens qui ont rapport à l'Inde; et 
les directeurs de la compagnie aéraient tcnua de lui 



ordres qui leur seraient triinsmis par le conseR^^ 
lequel leur ferait connaître s'il approuve ou désap-' 
j^uYç. 1^93^ fond^î^e, ç^twWffis ai^t fiipiïji de^ 
ia compagnie à a.yoir reçour^ fiuprès d^ conseil 
privé de 5. B.^cb^ntre tel 9,rdre ou lelle mesuf^^ 
ordonnés pair le xonselï dé Ttûde, ^h les ci^iénr 
suseeptiMe* d^ utrïre a|ix iitêéèt^ Aé la téBàpâgnïe.' 

ht ecMn^aildafeit' en iclic^ sonàft &- la nôttiiiatibn éii 
- 'ÈoU et fqtait de. dioit pi|»tie du eqnseiL JLe ftoi^oii^ 

^ pré9i4^t. pu m£yoi|>r6 4» q<m«^U d^ .^l}t|s8^<»^VI 
britannique^ ,4^njB rii)de. Il donutr^t , enfin soi^ 
approbation pour,)a nomination aux4its e|i;iplbis. 

Cp plan éftt totalement différent 4^ celai c(e tÉ« Foxj^ 
adopté' par la Chambre et iftjèté demlèiri^'ene nàjç 
celle ideâ Pairs, lequel laissAît là" cbfebrtre delà cvUn^ 
pagnie des Indes tntaole, M hd4>cirfêàSé)ki6g6eAM 
Q9i(DfQ99LiA f^U» «i^ippagnie^ éam te dtépfpdane» 
immédiale ^e^ propriétaires^. iu;UQp;]^ij|e8^f9(,d^o(K 
tçurs çhpipi^pj^r ^e. 

On avait p))|eQté au pm|çt çle H* Fox , gp!ep daiui^nt*. 

^pendant qu£^tre ans, la conduite ^es affaires de 

l'Iade à des commissaires nonunés par lè l^arlem^nt^ 

il créait tuî pouVoir nouveau et irifcoii^ liàiis là 






'\. 



xG^mi^M^é,' On sTen étoit atanné. 

Le but dft nMvîMi pvc^^ de» bill^ da d^el^ lïtii^ 
. f]iieim»f im «biitr^te. . . . 

^. Fkt» daoft te âéireta|Mnnii»% .de fla^^|M|itedl(>tt f 
. .*<Ji»m4ejW«\4*^<«e(iattbiUpféf^ïéj^^,Ff^^ 

l^tf ÔfindasiappuLQ lA.pcopositioù de I^. Pitt^ 



x" 
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- Immédiatement aiirès, M. Fttk prend la pà- 

JTvlC • . » • # 

. » • » I * . « 1 

* r * 

'Je me vois forcé. Monsieur, daVouér'què, 
malgré le grand .désir que j'avais de recevoir 
l'apprpbatioa de Thoc^rable iqembre » relati* 
yement au ))iQ que^j^i présehté; avep tout le 
VQspect que je/profçsse,':^!: pp^r^^la dignité dq 
la GbaJBibre let pour ropkiioii publique, it de« 
vient néanmoins, pour ain^i-dire ; illusoire dç 
pàrlèi; et de meà^eATorts et des principes qui 
iiie dirigent. Mon plan est comme le èien, l'ou- 
vrage à'vLn .homme, et quelle que soit sa fa- 
veur et 5oa,l;alept, il est, cpmipe moi, soumis 
è. d^i. partisans .OU à des détracteurs. C'est; à 
blGbdfflbre des Communes d'Angleterre à lais- 
ser agir so ni knj^rtialité, pour 'juger le plan 
de rhônorable membre , en le compa^'aiit au 
mien; c'est à sa sagesse, a sa f)rude]ice, que 
1 un et l'autre nous devops nous en rapporter. 

L'honorable membre^ a pris beaucoup de 
peine pquj|[*ajssimiler sonplap à, la ple$Jare,q^e 
l'avais proposée dernièrement^; 'mais plus .je 
re}v;!aQoiine , et plus je reconnais , la îdifféreDCQ 
qui existe entre les deux. Je suis 'ceiiiain ^ue 
cette différence n'échappera à pérsoEàie.' Je n'y 
v^is de r^semblance qu'en ice bu'ik sont rVin 
et 1 autre un plan pour la compagnie des In- 
des. En effet» le premier établissait un système 
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gféiiéral et pertnatnëtiit dami» tdutë radiKinUtiia-*: 
tion des affaires dé Hiïde', tandis que celui-ici 
n'est ' que supeirfititd et !mparfeit« - Lie grand' 
mérite de Thonoriàblè meùihiè à été d envélop-; 
pet d'un voib impénéttalile tô^te^ les affaires' 
de rindè; et s'il eàt-^idiilu mbittt^r combien^ 
il est supérieur dfths^irMt'4'èmbvoiiJtlèr des- 
efaoses, il n'itûrait |at|iais ^ pu; m^Of^ réussir- 
qu'en- ptés^ntant ce projet de- bill; ïoiiriles^ 
moyens de dé»6ïtilrë et de oonfusidd i toi» d.'èire 
prévenus y sont exposés cle insnièn > à ol^ir , â> 
ceux qtli^ottdraient eQ^ jprçfiter, le9 plùsbëUes^ 
èccà^onâ. Jëii^j Vois âWâUiie<l€|>ce9 AésumisI 
dé régulariifôtlôn^;' de" ^^^sSé;^ de* pmS^nwi^ 
que la Chatbbré t^dàn^é' de -ÎÀtts «èSr'ViÉllll;} 
Rien n'y incMi^uè qu'oh Mt pidiiséià ll>)U9t^ 
qu'il est nécessaire de rendre aux naturdfs <d9 
ce pays; à là 'protection- à étèt^Ûët wm^i^to- 
ptiélàireS et à'cetix qui leâfiii|«ëntf^W^>«ati^ 
^bfinr/ à l'aj^^pui w essentiel àoVtit* èi «oll^if ^4 
réqiiité'^ dés )oiS' de notre Gou^cittietti^nD J^ 
ny voi» >ail<^'n iiioyen d'ahtét0r;^fe^'al)lÉS^^ 
j^évëMt^ Iés<;ohcusBipns^, dfiiânposidr 'êulfin utiid 
responsabilité 'positivé- à ^is»? 'qui sottt diaîl* 
gê» du>p(^Voit;^tds sontvsgppendant» ies^obq 
fèt^ tes ipins ' importâns * poior \û ' bubcès > de ^ M 
compagnie^ -^s^ Indês^ ^tnhie pour ' les' ràpi 
ports qu'^lèidave^ notre paysi Celui qui aàrâ 
xéfléchi un instant à ce sufet^ ne pourra tt^ 



tenir n^m indignatipsi «n Toywl ^ans %m plan. 

pmitwfe-|& p^5 4iHPi AfMifiimr, qnf il y a ^wit 
In diJHb^atkii dmte Gt^ml^? Ç'^t;B4?j^ 

fe9lpoiolÀiiéf[damésj^pi|i9^.9iipogrt(^Olf)S.i. > 

r/iL^'^IioMiitafale mfin^>i^âiéfeaAlît ^m çQfttri^l^ 4^ 
ffis§i:i&kHïïv^€ii^}^idàS^ effet, e^t; 

* 

. J(fQim3 p«4«^^ Qçt|^ i^iine^f JjACQi^Un 

^i^rif^iii^ FJAfluetice «utoçisé^ .^£ir plMÎ^ii^ 

tft(»Dii^tte? £i) ftSeti» Jk^ pouvoir ;aç4oitfl4 ;Iiin^ 
4iirfiQtQWfteiiHU Mmtitutiqtt^l? et D4ftiwiç»iit 
pa»t^ôii ataofiw qtjLQ .f^e p^bTo^îr ait .)9fK»& ^P? 

P9« été «ifl«t ^ «elttiiifu^tes mîiiiitr^ é^!^, M^ 



fiMftdbre; ce qi» j« Mift , c'^sl que j%ii é|é loin 
dd le bien coiii{iih^ybw. Sims doute >e'^t U 
flMe 4ie ion tyMèftie cMrawAiiaiie : jmIb tt 
m'apaaru oonplteiiwiit ^bturdê. il entirèvo}! 
ifÊtWyBikn soiivent Uëif , dant^tetsMèiae do 
MlHiAte. qn^U prc^poso 4Ïk|taJbllts à^ wi^a(yp<^ t 
fliaki à iftp doiiiio«t4k«e di^tt? A «teei dw por^ 
titétiîÉitéMgêéso, ^iriMleo^ ott;0tfe6qu«n«M«« 
iioto dn droét^d'agin auMt golpn «oos^toiti Rioxf 
ii*o«t ptuBiHpATaiB et ooiifMiM aa bon ovdM 
qûoici^aiabNi iki loia ^i ^mHJbèiéat iio ^riatt 
acôatîltoirl'iiilparfeelioik faiwiia«|a t ô>IVi m ^ 
dëtarmiiss la (fénnoB d*«ii baaitaM ^dua^'iiai 
eÂB,^c» détdrniHMiQt aaiM do«ie dlaoïvèa diBiM 
dta éaiiiiil^cna;«iti|afcB le8 liv)i qua k lAao 
piiblio att jntéiMié iàla conduite :da-«di«i<4i>l 
tm dha^ de Aiira/«xéeimr lea lDli:;nH «lirat 
Iriréaii êovie ifu'il «le soit pas esipo6é4l tai4MiÀ 
WiMk. lOïko véAenoft aal impoitstito 'fmèt 
ptend»' <wi i parti ^Mat^mea» «Uv d Aima df 
l^de. Qivdk >dMfiaMa poMrraieAt'^taispiMr 
leà péiMfnaiet i{uij)y^sont'«à]{sto^éeai ff-cM^i 
atÉéent à a^ d'aprta feui |^»^ii»MmdfviC 
imwaibtBgëfpBitioaliardr^ '! ^ ' 

On parle beaneèsk^- dO: toénsantamërit de iâ 
ionkpagiwf yide'isea aloib,Mde sa;<^liartre»'Je 
oowifekia qaaié Ifll qw' j'aB aq^Fhoimettr' dd 
fiéieétm à h CiïBuibie, ivialait ocit&almrfre 4 
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uti;c^aiii jd^^ £h;! Mô4si&th^, ^ avoiMhflQus 

par: drpit.béilâdjitajile .^|égi<ifii0>:' ils Ott jjécft 
et pgpuvenaë , dafiSf '^etteifgemuaslQa , et «kàI 
pioi*ts: poiHr .QouflP'èipi pe]iMnlr|boM)p>iirfii^io9ii 
Bientôt^ après i leur! mort; J nos Teeh^rahes; ï|jâii|i 

pm;usarpa}loA et par ^^icileficeifoli 'par qodk 

ré^<ilutiob^c:der^riéusë: nién^ottif^^j ià câoittrA 
cette >yéritié au ;jasmid0>eiAier rei;jpfirt:eftfej4é^ 
f}Qi««rerte!:si:étiwi^ie îef > siirbeiiiteuflèc/ dlé^lwra 
to|isi)9ppris qiieitouteicids <ihaqftBsâ0irt!)0iti»Yf 
iQUle mte j»tiMMi: l cm* hne )côiiài jpagfaîfi^ i -par: Ib 
gpolkej^temeîlt ^e4à coBimitiiiuté , h ont, tlc> 
fte^tilistaiaiQ^ ^len tanliqU'ell^rti'afiisctejDt pab 
fôj^kn^i^iéralida.toHSisSî tdottc^-dans. laicir^ 
$j9i)lstliDp(e^c({ui^bQUB. occupe;. nous èxfrmiaons 
cmnab^fr - le peuple : à sowfféF|> <d9< >€€iinbt^ 
^'JMOQTféojen^igraves cette cbarte)jdela<eoiaH 
fmswÉti6t\ entoucée , et surtout, si inoufi ]o4QM 
reej»nmitre €otid»i»i eUefa.£sit«eséeFei^le ûoW 
99B^Ui/k partait^ dles jahusyqii'elle ^ar; autorisés! 
ifo'AteiniiJ éoikscnhf mtaclti;[«éraiV,£air&p«MlR 
ciper à ces excès le Gëu'viéiiiémeiit}^ laChAUiif 
brei'^ la nâtieatoute^e^ftièvaijotl ! :.} aO 
H, Lie vbut ;qiie Vbn, doil^ avoir lén ^ psr^eqitïiût 
lé^fatiil j8m)il(^qneï:iiou8 diE^éif aslKil^M 
d apporter luiD remède^ /toutes ;feâ d^^«éd«fy 
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tioDS et â tous les.^nâulL cârtt$é& aux tiaturdtf 
de riade; en considérant surtout que redres^ 
ser ces tprts ,. c «est agir pour notre propre in-^ 
térêt. .;/.■-■.. : •: 

} L'honorable membre seyante beaucoup de 
n'avoir nullement violé la ebarte de la' con»- 
pagnie dans son plan , et d'avoir enfin obtenu 
le consentement de cette compagnie; Je sùp-^ 
plie la Chambre de se tenir en garde contre 
cette assertion spécieuse :elle sentira ausfi(i bien 
que le public, que le consentement de deux 
cents personnes, dans une compagnie compo«^ 
séè deqplus de mille quatre cents individus , ne 
jjf^ut 'S^appeler tini oonsentement général. Elle 
pensera, qu'il i€St peut-être des moyens em- 
ployés pour obtenir cet I agrément , et que ces 
moyens peuvezil n'être pasexômpts de blâaane;; 
Mais quelles que soient les choses , je ; main^ 
tiens, moi , q^e dans, l'une et 1 autre des- pro- 
positions, b chartre n'est pasimoins violée, ta 
difiereiM:& est' que, dans mon plan, lapro-s 
priété est garantie à la compagnie, de maniera 
à luiiprocurer un avantage réel, tandis^-qu^ 
dand celuirciv ^q est» dépossédée par «violation 
de ce qui hiiiappartient^œt saf|S; reoeyoir auK 
4:une.€spèce^idéiidédnnuniigêÉiidiiiti:(:. i i; arUi 
On a parlé du contrôle de surveiltaéce qui 
serait ^tàUî;;méiB ne sait-^on«pas-l}uûila)«^s-^ 
fiQQaabiUtéj 4^81 •aû&t$lJ[esi^t:.li^:&0eul^#il:aqUé 
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ffa» le paiple fmise «Mtr ùotâm Vahm èê 
ûim poMYom^ n s'cBSoif qve m pofenîté db 
turveiUance D ««ra jpas «m |»oovpîr (lins fort 
pour agir, et que réellement il ne devra couifitd 
cdoune toute dutse braneb» de ladoMBistra- 
tie», qilaitParleiBent. 

£& eflfet, voudrait «-il ^'affraocfaHr de ce de« 
voir, agir tt serrir les intérêts de la couronne 
ou des mhi^atim; de te moment ce aérait fini 
de son existence. 

B est hora de probabilité qae, dans une 
oirconstance jernUaUe , on troonre des per* 
tonnes qui eraploienl: Iei»8 tatena arvec ind44 
pendance, et dans le seul, but de détruiihr lu 
mal; ckacun (diereheàrConeetvtr les MymxMge^ 
qu'il pelt Mwà^ et Von tâche de aWBanget 
pour seoùnder Jes^vises de œta qni^vdus ont 
sais dana .desplaoes hiccatives» 

Personne' plus ique moi ne respecte fe nofaié 
earadk^ de lord Fitt^Wittiama ; et certes , )e 
ouïs loin, de vouloir élablir mosuno oompavâ^ 
son, ni insinuer la moindre des choses qui 
puisse étvë désagréable à qui que ce soit : mnia 
|e ne crois pas mériter «e «eproche, en disoiit 
ipio ce noble personnage n'eat pas lui-^mérao 
plus â l'abri de rmfiufinbe.tekii^rielie quo 
sesamsB. 

Me ditu-t-on que llionorabie menli>re / <^pia 
le pubttCr<^H 91e qui q«|ei^eooit, putasea^ioit 
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inïe sécicirité fyliis té(^, -éa v^yatit M. dnndâf, 
ietrétàiy^e d*<étiat , a k tè^ de cê dépâttétnecir, 
'au )le« >dË» p6r9ic»»68 qUé )e propoâms daM 
ÉII6I1 blU fidut ftntfiieif tin conseil? Qui peut 
éftfiii inspii^r le pl«9 de eofifiatioej ou d'uià 
hoitimë , qué^uè hotioraMe qti 'il ftdit, qfttelqpœ 
intègre ^ capâbii^ cpSLùn le mippose } 4)U d'ime 
^éUiiiou de penouite» tottt«4 égis^eiiieut dis^ 
tingtiéès pw tew éfuilé af pâsr kur d6ftkit<> 
resdenfièflt j 

Sans 4ùmé Vinû^juenm d'util pkoe paneilles 
d'utà pafti^iMige seiublabte , ^st uûé chooe ki^ 
di»pe«MftrI^; EtàtHiaotiè nuftsi MtHYneM ë^ 
danger élâilf pt4tu dam le bit! «file j'ataii^ pré^- 
èeiité, ^l'à été adopté par cette Chambre, el 
rë}«|é për Tàitttre^; 

Toutes les nominations alax places élaietA 
faites pttr lëâ èept direcleiirs^ eh qui k cém- 
paguie âfiel'èdu entière confiance 4 et de i)Ui 
tous les employés militaires , civils et comm^M- 
<^iaut dépendent. Ceà dfrei?teuflfd devai^H ré- 
sMér e%[ Angleléite, aÊil' quils dussent pltiè 
ittkiiyédtàleliic^t soih» le c^tmtrôk «tla suffeik- 
lêrifèe de iû Ghàmbir^ i de eette IMttîère e* 
évitait la possibilité d'un abUs , dum^olnâ pou^ 
un certàfà temps; Hfr étaient réparés ^atfssitôt 
que déûoncés , et atd&t que Teffel pût en à^ 
'Wfiir dunger^s^ 

^nr k uMi¥6M bilt, Au contraire » le ^«* 
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v^etneuHeot de l'Inde^ .après avoir subi » il e^l 
yrai» une réfprme (x>mplète, iré^idé; né^&inoîn^ 
xians Tlnde , €t loia de la 3urviQiUaoQe>dl9 notre 
CrouVemement : le gouverneur -général doit 
avoir le même pouvoir qu avant. N'est-ice donc 
pas dire qu'il est de «nouveau ouvert un va^tiEi 
champ aux intrigues, aux spéculations, au/s; 
dilapidations^ aux putragesi^n ver a les habitans? 
Et comiuenjt parviendrait- o^. à corriger des 
abus qui existent depuis si long-teiïips? com-r 
ment réforitier la conduite des agens de.la 
compagnie dans cette malheureuse pprtion du 
globe? comment,. à une.distatice, S^oablable» 
connaitr^ les abus, et les. réprimer, en éjtabli»7 
sant une discipline sévère? çomn^enJ: enfii^ 
serait- il même possible de rappeler i;m gout 
verneur-général ? ; 

On a voulu parer à ces incoiivéniens , il est 
.vrai ; mais , selon moi , le moyen que Ton pro* 
.posç est peutf être pire que le msU* 
.;> Le principe qi^ejce bill coQsacre est daiigçreU}( 
et;faux; il tendrait à étfiblir upe influence Se^ 
xrète, une sorte d espionnage» qui jamais* ne 
pçurrait avoir son effet, et. dehors serait. douf 
bleiuent blâpiable. .» 

; En effet , aussitôt qu'un, gouver^ew-^génécai 
ai^ipiyerait , il d^ yrait être surveillé par tout le 
monde, de manière à ce qu'il eût à peine le 
^epaps^d'ét^lir spn.gouY€jrn«»ejDkt. IUp%»fcst 
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^Jhte fQu!s qwe cette idée ,81 elle devuît être exé- 
.cutée ; lùais , cei^î est mieux , <î'est qu'elle esjt 
d'une exécution impossible. Ce gouverneur 
.arrive avec pleins -pouvoirs, et ceux qui de- 
-vraient le surveiller sont ceux mêmes qui dé- 
petident de lui ; ils ont leur intérêt à le flatter, 
à l'aider dans ses vues^ et à le servir dans 
6es' projets de désobéisi^ance : tous les ordres, 
partant d*ici , seront annulés par les rapports 
d'intérêts^ d-amitié, d'abus de confiance, que 
£6 gouveriieur-géïijéral pourra exercer envers 
les persojtme0!soii& ses ordres. II en sera exacr 
t«menfc€è qiifti a* déjà été. Vn gouverneur, dans 
ce9c position , que ce soit M. Hastings, ou.tout 
autre^serait pIUs qWun homme sîl savait ré«> 
Mster.â une ^tebtation pareille. Entouré et forr 
tifi^:daDs sa 'disposition naturelle par tant de 
por^oûnes de diverses classes-, qui toutes: ont 
intérêt à lUl complaire et à l'aider^ il ne saura 
paillais rester /l'honune que le Gouttuie^ncnt 
avait envoyé; jeudis plus, il peut ^R séduit 
et trompé par des projets spécieux que lui 
feraient connaître les personnes qui l'entou^ 
rent, en' lui eh montrant les avantages; et 
certes,. dans ce cas,' ce ne sera pas la.surveil* 
iaûce, dévolue secrètement à quelques officiers 
duij^ôuverjdemént, qui pourra l'empêcher de 
suivre une' ligne de conduite qui lui paraîtra 
cwvénablë. II. faudrait une autorité pareille 4 

T. III. 5 
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trelle dont il est rcTétupour le sUi^tèiHer uttfe- 
inent, et le suspendre, daiis le ca» où cela se^ 
rait nécessaire. Il me seipble que cfiacun doit 
se rendre à révidenoe de ce raisonnement, 
©'ailleurs l'expérience parle : le bill en ques^ 
tion est connu; on a voulu Nlablîr, et déjà 
tous les esprits lustcs «n sont effrayés. • ^ 
. Personne n'ignore les injustices comiftises 
pour Tavancement, soit dans le milîUire , soit 
dan^la diplomatîe.C'est une grande ressource, 
«ans doute, que d'envoyer, à tout hasard, des 
cadets ou des écrivains pour cherclièr à être 
employés dans rinde; mais:cètte «a^abofadanee 
est un excès qu4 se renouvellerait bîei) vïte, 
«t dont rinutilité ^st prouvée. Cqs |eunfeî gens ^ 
dans l'impossibilité d'être pbîcéss se tourôent 
bientôt vers la partie commeréiaie, ^ ïà; il» 
sont employés comnie par faveur, mais saiil 
traitement , et forcés à une sorte tfapprentis*- 
Bage; ^^is que,' aous leurs yeux , taist dé perr 
soniies^rot d'immenses et illicite? fortunes, 
aans craindre d'être punies , queliesque soient 
les fautes dont elles se rendent coupables. 

Tout ceci démontre jusqu'à l'èvldca^cc , se- 
lon moi , que le système de la compagnie n'est 
pas changé ; que le bill proposé tâche SeXile- 
ment de plâtrer les fautes, et lesplâtreisi mal, 
que je ne sais, en conscience, si je ne préfé^ 
ferais pas eiJtcore l'ancien système â celui-ci- 



. Sf jç(^(â)||ar^v^^#tfimir, il fmit en convenir, 
i) ept tempe ;d@V«mé4ier ^ ces excèa; ua peu 
pluei epçpre , et il «era trop tard : tou# les efr 
fQH» devieiidrQM superflus. 
. D^us le biU qiie eette ChaÉnbre nv^k adopté, 
Je système entier de la ç4>n9t^u€ioo de celte 
compagtiie étuit chaiigé.XfegeiiveraeineDt de 
linde ^ trouvait d^pendaxit. du {^rtement , 
quoiqu'il ne fût pas en Angleterre; le moyen 
de contrôle ne,, devenait pas insuIGsant , en se 
;trouYat)f pteoé dans la main des direeteur^ 
et nnn des emfi^éa ON la compagnie; to^ 
-était prévu , lea dangers prév^nua, tes avantagés 
X^onservés , et unétaUîssement aussi compliqué 
et .aussi diflSjQÎle 4 conduire se trouvaiit piar«- 
faitem^mt organisé. Tout indiiûdu employé dmis 
joette compagnie était à 1 abri dès raeiia€e& et 
jdu pouvoir suprême d'un gQU;vemeur^n2ral ; 
il avait recours contre 1 mpistice , et se trouvait 
prot^é centre Tinfluence d'un pouvoir abaobt 
L'avancement étant mis i la disposition d'au^ 
tares personnes que ceVe» qui récent stur les 
lieuK , les. abus se trouvaient détruits ; et il e» 
résultait une sorte d'indépendance pour ceux 
qui ne voyaient, phis leur sort ei^sé à d'aftl^ 
£cieuses manœuvras , mais a»x bons jrapporfs 
donnés fci sur leur conduite^ 
. ^ Cette mesure est une des plus grandes sources 
^. l'ordro .que noua devons. déjEirer;:eà:)eif>eri' 



siste à soutenir qilétiiatbâipbliriritttféiqfti ti at- 
teindra -pas -ce but , sera totalement contraire 
^ ce que la justice let- Téifmtë demfândent. ' f 
Alais, s*écrie laufre côfé dè^la Chaôibrei» il y 
^inrajt dû, dans le* brll qui èltài'À cidopté ^ des 
abus dans le patronage «t les moyens dm- 
^uence. Je TéfMmdsS qu'il est impossible de se 
^garantir totalèm^it de. ces abtis : il n-y a que 

la sagesse de ia'Ckândire <t^ puisse "domieir 
*cette sécurité; et si quelque^ dhôSe doit tac*- 
ei>0ltre , c'<est )e choix des ])^rs<>nnt^s ^ehargées 
4le la surveillance* Ces per^otmesr doivent être 
•de nature à ce 'que Tien ne {ixrfsse lerûir leur 
Tépùtation ; à ce ^uerien né puisse 'les ^édunret 
-voilà une causedé cbnfi&n^cê pour le public ; S^ 
<^ertes elle ^aut mieux , celle-là, qu'aucune' de 
icelles individûenes que Ton pourrait donner. 

: * Supposons , un instant , que le gouverneipétit 
de riode «oit ainsi organisé;; il en serait alors 
de ce pays comme de llrlande. Personne n'i-*- 
Ifnore la position pénible et désagréable du 
^ice-roi de ce royaume , partieulièrement qimnd 
ii arrive de ces «nomens d-inoertitude dans 
l'administration, tels que nous en avons vus 
depuis peu« iVous avons obserVé depuis qikiîl^ 
ques années quel a été le rôle difficile à rém*^ 
plir par ces personnages distingués r qi^nd ils 
tD'avaient pas la plus entière ^ confkinoé dans 
les piini9tres« U «n serait absobimepit-de naième 



poitft|ui|QO^uè paierait ^é m^U^èf. sous uu/td 
systèniç,jà Ift tét^^ dM.gQU^^rnemgtit de l'Indu*, 
IJfe ve«r#iFM};Pi3^r^el9iTJU, que le wé^ïe vfti^flpailf 
qui ap^ai^^^pon^ip^îanpf ut porter ei^memQ 
1;ëa]p>, ppifx aûxsî.^ir^» sa destitution]? £t CPIO*; 
m^qt Oi^e^ait -» îj, §9||?Qprel^4I^e . ditftwpi^r. ui^ 
poste si impprt^ti» ^'fl.:.naT?it pas rlfij plus «nt^ 
tlëre copfianGe ddn&lçs ministres du poui?oiir9i 
^ .^uiy|*a de cette înc^éiCJisicHft ]e x'e&^ojavéUepieiiti 
dçs otutirages faits aux ha^taos^dil p^ys^ de% 
dilapidation^ d^ns le coipmeroe ^ ç^r pu. youdrai 
se dédommager des toUiirm^& ai^iqu^els jaijit.seirs^ 
exposé: nestTÇQ pas lemoy^n de:reaaQUjre)Qr»> 
d'au^ientcr çppprç.k mal?.3i la Ghamlire fla' j& 
prend garde,^ i\ çteviendr^t irréparabfei^ i^\ 
Tel est , Mç^t^ut , le plan prpposé à) la :Ghâm«<« 
bre, qu'il est en oppositiQn[;directet ai^ec eélw. 
qu dOie avait adopté déjà : c'est à elle à: réflén. 
chir à ce qu'elle doit faire. Il n'est pas ua de« 
ses membres., j'ose le penser, qui n'ééoute 
le. sentiment de son devoir» et qui pe veuille 
repousser uji système aussi dangereux. Cette 
(!lhambre a déjà montré quelle était sa.déci-» 
sion ; elle ne voudra pas varier dans ses, prin-^ 
cipes , en préférant un nouveau plan si opposée 
La comparaison de ce bill avec celui qui avaiti 
passé la raffermira encore dans. cette délerJXii-H 
nation , et la portera à maintenir ce que déjjàji 
die avait décidée • . 



1 RJftis ôtk a tè{^ddié à la Cbàihl^Të'd'âTdiF 
adbpté un bill qui ^fâr61}«l^it' tiâe inflU^ce 
)U«qfu'tci iucon&u^ date )a eoii^likitib'ir. Tixi 
Kyit)our6 éombâtttt ae tahonnemérAi yè suis' 
ptét cÎMJOi^e'à lé combattre j -^t jt pri&tènxqxn 
iffAMmi^^â^^i dé me métttê èi même de leur 
pnyuvek^(^i]lbi6À lld ito^r dkiHi' rèft^etir. ini-^ 
^u^ioi p^rtoHAe ni dau» ce temps ; m mainte^ 
dauti n'a tô^lta à'értaiicef et développer tint 
ârgUBkttit. #é jreUouVérie donc ma prière : que 
VùtÈ teuille 5'eXpMquèr; que Ton veuille me 
prouver que je éuft dànâ Terreur, et aussitôt 
on 'me verm absitidcmtier mtiil bpinion. Loin 
<t6 ttof iôute idée de vouloir sôùt'eiitf un prin- 
cipe que ye ue croîtrais pas cotiforme à ce que 
défttré la Cham}>t*e, Aujoûrd'hÛ! on noiis pré- 
sente un autre I>il) pour le gouvernement de 
l'Inde : voyons comment cette influence, dont 
où s'^st si scrupuleusement effrayé, peut agu"* 
d apris les principes de de nouveau bill. 

Je* vois, je lavoue, que cette influence en- 
tièt^iest mise dans les n^inS de la couronne, 
et certes personne ne peut douter des motifs 
qu^ou a pour cela. Le dénier Parlement, dlm- 
mortelle mémoire, a décidé que rinfluence 
de la couronne était incompatible avec la li- 
berté publique. Saûs doute Thonorable mem- 
bre qui ne partage pas cette opinion, a voxdu 
profiter de cette circonstance et rendre à la 



/ 
I 



( 1^ > 

couronne ce xiu on avait décidé de lui éter«^ 
On pourrait dire,''<^n effet; que le patronage 
de rinde sera ajouté an pouypir de la cou^ 
ronne, afin de la mettre à même d'agir d une 
manière oçnt^ire à la coi^&titution ^ endépi^ 
de la Chambre des Communes. Tel est donc 
le résultat de ce bilL . 

£n me' résumant , je maintiens qu'il établit 
une distinction bien importante entre les in* 
téréts politLq;uos! et cens commerciaux. Et en 
effets lilonsieur^ un ^xaisoen de ce bill prou-t 
vera qu'il crée /par son principe, un senti* 
ment de )aloti$ie et d'animosité entre ces deux 
partis. Le mal sel^ irr épairable ; et pour ne pas^ 
me servir de l'expression qui est propre à. ce 
plan , )e dirai au moins que c'est la conçep* 
tion la plus blâmable et la plus ridicule. 

Je n'entrerai pas plus avant en ce moment 
dans la discussion de ce bill , me réservant de 
reproduire mes moti£s ipiand on en sera à 
voter sur le principe^. 

Cependant , je ne puis terminer sans remar* 
^uer combien l'honorable membre a d'exprès* 
sions âoquentes et choisies à son service. Il 
en e^ une. qui parait le mot d'ordre de son 
parti. A chaque instant > on nous parle de 
demi-mesures, on n'^ose pas prononcer le mot 
de: ^.onfiseation, mais on se plaît à rappeler 
les dl^oîts sacrés que la chartre donne à tous 
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les Anglais 9 et ces expressions ^rodaiient , à' 
la fin d'une période , uû eflfet mterveilleux. Le 
fait est que 1 une et 1 autre des premières eJt- 
pressiohs sbnt vriàies, tandis que la dernière 
est vide de sens aux yeux dç ceux qui la pro- 
noncent. ' '- 

La demi-mesure peut s'expliquer ainsi: Tan* 
irée dernière , Thonorable membre était pour 
ainsi dire hôiiteux , et refusa le ministère, par 
Fappréfaension où il était que la Chambre , qui 
avait été cause de son renvoi, ne le vit pas 
dvec plus de plaisir; niais Tété ne s est pas 
passé sans arranger mieux son affaire : il a eu 
soin de répandre des bruits, d'entourer la cour, 
et de seïner des avis secrets dans llntentiont 
de diminuer Tihipartance de la Chanlbre, et 
d'empêcher que le^ ministres, pour rester en 
place, aient besoin d'inspirer de la confiance: 
tout cela, bien entendu, au détriment de la 
prérogative royale. Dans cette situation , le 
jeune candidat au pouvoir attendait loccasion; 
et que son plan eût fait son effet. Sans doute 
il a cru le moment'arrivé, et a présenté ce bill 
de rinde. C'est pourquoi, pour nous le faire 
adopte^, il s'est empressé de dire et de répé- . 
ter qu'il fallait temporiser, qu'il 'fallait des. 
demi-mesures. . • 

J'en appelle donc à la Chambre : qu'elle 
décide si cette mesure n'est pas uniquement 
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dans lels întérétâ^de l'honorable membre? Pour 
moi« )e le répète, ce. plan me paraît incom^ 
plet et dangereiix^))en ôei^^'au lieu de remet 
dier au mal , il .y apporte:.' un .soulagement 
momentané pour le faire renaître arvec'plus de 
force encore par la suite. 

Enfin,, je déclareique le but dû ministre est 
uni<q[uement d'établir une ififluenoe sécrète; 
et que cette influence doit .opérer la ruine to- 
t^l^ ,de la chose publique. 
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' M . Pitt. p'^ésreflMi *éott Ml dé l'Inde, poiii^-^e-U 
seconde* lecture eu soit.faitéiie nkelrcredi suivaniL' 
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M. ï'oxdit: 

L'honûràble membre a dit lui-même qu'il 
demandait que ce bill fût comparé avec celui 
qui a été rejeté par la Chambre des Pairs; il 
me semble alors qu'il serait nécessaire de dif- 
férer cette seconde lecturç, de manière à ce 
que les membres de cette Chambre eussent le 
temps de faire cette comparaison. Quand j'ai 
présenté le bill qui a été rejeté par la Cham- 
bre des Pairs , ji'ai eu soin de mettre un inter- 
iralle de huit jours entre les différentes lec- 
tures , et néanmoins on m'a accusé de trop de 
précipitation. L'honorable membre Iui«méme 
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prétendit quU était hontaux'dè^cteloir aiosi 
pi>&S9et k Chambre* Je liii demande donc 4^ 
/{liger.sa propre condirite,>et 'je prie la Châmn 
bre d*eii : tirer Jacoliaàffieiiçe^ qui lui paraîtra 
râisoiii^ablai /' 

S'il espère que la Chàvibite T6vie»t>e sur 9» 
propre dédsiou' et dmsuUe ee qu'elle a ap^ 
prouvé pour a&atKettre ce qùt y - eâft contraire f 
aa- moins &utril^'ll lui laisse wi temps cx»i« 
venable poiyr opérer ce dfamfig^meât» Il tïf é 
pas de magie ici , il faut que ce soit la coi>- 
Tiction qui agisse et qui prouve que la mesure 
qu'on propôàè est préférable à celle qu'on a 
^aoptée déjà«(i J^ )ui deraïaïud^onc^ pour kii 
comme pour la Cbaitibte, d'aiccorder uii dé^'^ 
lai de huit jours pour la seconde lecture. 

La proposition de M. Fox est adoptée» . 



' »3 Janvier* 

Le bfll est lu tttie seconde f6i&. Suir la motion de lé 
i^iivoyer à tin ëonotité 5 

r 

' M. Fox prend la parole : 

Je me lète>^ Monsieur, dans l'iolentlon d'exa*» 
mineir de la manière la plus minutieuse le mé^ 
rite du bill proposé. Il peut en résulter tanf 
de conséquences importantes, que je crois de 
mon devoir d y apporter toute 1 attention dont 
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je «ûiâ câi|yâbk« J'âitiié' à peiïser que l^on ne 
me mppùêétek ik\icvkii piréjiigé, àuôuhe intéii-' 
tîoii ' partkulîèi^ë^ dati^ feue affaire qùî înté- 
teâsede m près*' là' iiatibtt él' le botthetii* et* ïe/ 
r6pùs^*«ne «i grancie portion de !*eèpèçe ftuy 
iftiaîriè. Je regarde cette cjùe^tlott cotAiÔë d*uûè' 
nfettlte toiit-îWftît supétîentiB, et où rëdpîrtt àk! 
patti'nê doit jamaK agit*. ' 

Le mal de ladnitniÂtratibn'dëâ' affaire^ de 
rinde, peut se divlièf eti plusledts pôîtits. Il 
^at-aît , d^àprèa les fenseigtietnens ijù'a pU re- 
ôueiîlir lô comité seçtet, que Icd agéUff de !a 
Èompagtiie ont, t)àr le moyen d'une iWÈtiéiic^ 
sécrète et cachée; trompé h reîîgîott des di- 
recteurs et des actionnaires de la compdgnîév 
Ilparaît prouvé,* en ïnéme temps , ^e cette 
administration, de son côté, â rtrarncfué de Vi- 
gueur et d'énergie, pour reniédfer I tfv^îâ maux 
et aux déprédations commises par ïeS, agens 
de la compagnie dans/ Vittâé. 

Tels sorit. les grtods et împOrtaùs lidofif» 
qui ont rendit si nécessaire? ttûd réfol'nie dans 
le système de Tlnde, réfdi^nleque f avais tâché 
d'opérer par le moyen dû bilï qtïe j^dVais pro-. 
posé et qut n reçu lat sanction de îâ Chambre. 

fcî, un autre hiB est éôxittth k notre déli- 
bération i escàniinons donc les avantages qui 
fourraient tious le faire préférer aU premier, 
ou bien , .reconnaissons les inconvéniens qut 
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peuvent nous porter à le rejeter pdur perdisteif 
dans notre opinion sur le biU-quej'ai propo9é« 
Le plan que l'oi^ jbous souiD€iti.en mainteri 
pant rinfluei^cejd|[i ppuvqii: id^9^ actionnaires 
et.^e^ directeur^,. pu rçâdf^nt.cetiix - ^ dépen-r 
4anSj5le;^'jpren^iefB, -en laissant le ^^oipi^ierc^ 
^e.la.çq{pp^gnie liyr^'â sa propre dilution.»' 
ne peut sûrement pas remédier auç.mal;,qui 
nous est connu , et encore moins retirer! la 
Gomps^me^ dç cette dépendance où elle est d^ 
ses propres^ agensaîu-nlehors, dépendance qui 
l,a complètement privée, de Ténergie et de la, 
détermination si nécessaires, pour, la garantirv 
contre lopinioa scrùtatr^çQ des nations étran-* 
gèreSt 

. Mon intention , dansjie bill, que j'avais pré - 
sei^té, avait été de remédier entièrement à ces. 
inconvé]3:iëns graves , en excluant les proprié- 
taires et actionnaires^ autant que la chose se 
peut, de l'administration de ce gouvernement 
dont ils ont .étrangement abusé, en souffrant, 
de la p^rt de leu^s agens, une corruption et 
une intrigue çecrète si blâmable; 

Ce motif semble être totalement étranger, au, 
bill qui nous est offert; il laisse aller les choses, 
telles qu'elles sont, à cet égard. Les ; dii'ectettrs 
n'ont à considérer que leurs constituans, et 
les actionnaires peuvent, comme par le passé, 
être mus, non par lesprit du bien public:^ ^1 
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pat le sentimeiit de la justice et de l^équîté, 
Tiials'par lé moyen d*une influence secrète at-^ 
tribuëe à des personnes de qui sans doute ils 
tiennelit leiïr existence. 

L expérience nous montre quel rapport exbte 
entre les corps constitués et ceux qui sont re- 
présentés. Nul exemple ne peut en être plus 
frappant que cette Chambre elle-même^ Cha- 
tîun denous, ici, neyoitqùe ceux qui Tont élu. 
<I est notre' devoir et notre désir de bien rem^ 
plir leurs intentions, autant quelles peuvent 
'sacqprder avec les principes; et dans le cas 
d'une dissolution du Parlement, nous cher- 
chons tous à mériter leur a jpprobation , leur 
xoniSâince et leur amitié, afin qu'ils nous ac- 
cordent de nouveau l'honneur de les repré- 
senter.* 

Cette dépendamce prouve , de la manière la 
plus positive , le danger extrême de laisser lés 
affaires commerciales de là compagnie entre 
les mains de pet*Bonnes qui se sont avancées 
en places , et qui se trouvent sous le contrôlé 
immédiat de ceux qui ont eux-mêmes dépen- 
du de l'influence des agëns de la compagnie 
âu-dehors. Mille exemples nous font voir que 
les directeurs sont moins choisis pour leur 
mérite que dans l'intentiûn d'être agréables 
aux actionnaires. Je n'ai pas l'intention de prou- 
Ver c.e que j'avance par des exemples pris dcms 
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la dernière aomination , et 4^ moç^tr€|FJ|eft o^Ur 
$es qui out pu fair^ arriver uu ho«M>raMQ nipai«* 
bre qui siège derrière moi (le comipodpfç 
Johnston)^ a la place qu'il possède parnii lei 
directeurs de la cpoipagaiç. Qu'il ma svi,ffise 
de répéter que les suffrages, dans ce ças^ b^ 
donnent pas la preuve du plus graQd mérite ^ 
mais que J>ien souveat , plu^ un agent a agji 
d'une manière contraire aui^ int^êts d^ la cofi^ 
pagniç, plus il a réuni, par jtiç.njipyep d'inté;*- 
rets particuliers, de vo^x en sc^ faveur « et plu0 
il s'est acquis de moyens d arriver â m^ pl^pi? 
qui est le bu| de sç$ déi^irp. 

C'est là, Mpn^i^nr, pu )ç penâp qu'est k ja»al 
daps ce «ystème« k f^ute 4an^ la forint Û'^'^r 
xninistr^tion 4^ cette , cpg^ps^pie, C'§sC Mn 
moyen de corruption qui tourne en r.ésiiUat 
de protectipp, ?t qui, selpoc ^oi , ^épe^^it^ le 
remède le plus prpmpt. Qr, ji^ persista, i 
penser que le )ii|l qui porq^ est ppoppsé ^ Iflfîp 
d'effectuer cette ré{>ression 4h m^U Taugm^i^lf 
epcore. ^ 

Une autre pbîeetiççi gris^T^ que yd pui« 
opposer à. cç bi|l^ c'est qu'il n'établit ^ucun 
moyen de maintenir l'obéi^^pcp. Il dppp^ h 
nomination des places à un corps , et 1q révo-^ 
cation à ]im mtve^ Gpmmeqt um sy§tème sçm-r 
blable pourif^it^ ^^bsisfçr ? 
V I#P^idè«deiuriçppwd#mave|wac^i^^ 
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me montPi^Dt que lautorfté^ dam un Gourer-^ 
neme^ i^Qn ocganUé, doit être placée dans 
jpeu de maiOk Ce priocife £i été le grand argu-^ 
ment de ceux 4|ui Qilt t&At vanté les aviintagei 
du gouverofioi^l; monarcbîq VQ ; et personne ne 
fiepX «e r^u^i>; à la f^rCQ de cet argument , au-^ 
tant q^ il est; p^si)>Ie dé l'allier ;airec la liberté. 
feL la ç3^i»^ ef^^Séxente; il y à un corps dé 
directeur» et. dQStwryeillans,^ agissant Tun et 
lautre danS'deA ibtéréts opposés, mr des priu'» 
cipes différens , et influencés par des. causes 
totalement étrangères les uués aux autres ^ et 
cependant le gouvernemenit de la conopagnîe 
des Inde» qsf remis à ces deux différens corps; 
Vun a le droit de nommer aux plaoes , 1 autra 
)e .privilège de révoquer. 
^ Gomineis^t pout^ait-t il exister de l'énergie et 
de la yigvoiir dw» un gouveraèmeQt ainsi di^ 
v^sé/oimii|^9i^'de parties si hétérogènes? Le 
résultat doit êhi être nécessairemelit de cosa-' 
tantes divisions iotérieuares. 

Mais supposons que cet accord scât parfait; 
De seraitHcepas alors d'un dangei: bien effrayant 
pour ce paydrci? Qui nomme le corps dés sur-* 
yeillans? n'estfCp pas le Roi? Conçoit r on le 
diaug^r qui peut çn résulter? Ne voit/ton pas 
quei «i l'unioii dont je vicnai de [«rler existe 
^ntre les directeurs et les - éuweiUans ; alors 
ilinâuence de la prérog^tiifiSe royalcf n'a plus de 
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boraes, puisque celle de la compagnie ellë^ 
même y serait jointe? N'est-ce pas donner au 
BOUTeraîn toute la pi^issânce suffitonte pour 
laisser l§tablir et croître la con^upttoil la plus 
dangereuse? Et cpmment ceùt qui se disent 
les ennemis ide cette influence usurpati'ice du 
Gouvernement pourraient-ils soutenir un pro- 
jet semblable? Comment lesamts delà liberté 
viendraient-ils accueillir ' un ^ systènie qui hé* 
cessairement doit être si fatal â la liberté na* 
tîonale? . ' 

. Je le répéterai donc encore, Monsieur; sous 
quelque point de vue que j'envisage ce {projet, 
partout je le trouvé dâfngereux et blâmable 
dans les deux; hypothèses; car il m'est prouvé 
que si la cour des directeurs est en opposition 
aveâ celle. 'de» surveillans, il y a anarchie et 
confusion;! et de^lautre côté , si elles Inàrchent 
d'accord', ce qui peut-être «st pire^i^côre , l'in- 
fluence de la couronne s^agrandira de manière 
à attaquer et détruire la liberté de notre pays. 
C'est afin de^ parer à ce;^ incouYéniens ma- 
jeurs» que /dans le bill qui avait içeçu l'assen- 
timent de la Chambre, j avais établi ici u^ 
gouvernement constant- et permanent pouf 
toutes les afTaires de l'Inde; les meipbres ne 
pouvaient pas être nommés unijoiir, etrévo^ 
qués le lendemain ; ce gouvernementnê devait 
pas être exposé à tous les cfiangemens jour- 
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Haliers et momentanés qu^éprouve le nôtre. 
L'exemple de ce qui nous est arrÎTé ici m avait 
servi de guide : j ai eil toujours devant les yeux 
ces variations continuelles de mesures et de 
principes, les changemens répétés de minis- 
tres que nous avons vus depuis peu , et dont 
les causes réelles proviennent de l'influence 
secrète et du désastre national. J*ai vu surtout 
la position de l'Irlande , ses variations d'admi- 
nistration ; c'est en examinant toutes ces choses , 
Èi blâmables en elles-mêmes, que je me suis 
dit, il faut surtout éviter dé produire un plan 
qui occasionne le même maL J'ai pensé que 
si cette incertitude est un grave inconvénient 
pour ce pays^ci, elle serait mille fois pire dans 
l'Inde , où on éprouverait un changement su- 
bit , d'après le changement qui aurait lieu ici , 
et que par-là il était de toute impossibilité à 
un homme , le mieux disposé à faire le bien , 
de pouvoir mettre à exécution l'objet de ses 
vœux. 

Le bill proposé est loin de pouvoir remédier 
à ces inconvéniens : S. M. a le pouvoir de nom- 
mer aux places, sans qu'il y soit attaché de 
responsabilité ; et c'est-là justement le mal qu'il 
fallait réparer. 

Dans le bill que j'avais proposé cette res- 
ponsabilité était placée dans la Chambre ; là , 
elle était sacrée : autrement, il n'existe >érita- 
T. m. 6 
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JJemenl qu^une extension sans niesute de rin<* 
flueoce de la courooBe. Enfin ^ dans le bill qui 
a reçu Yot^e sanotioUi tout était franc , loyale 
et garanti; dans celui-ci, tout est caché, et fait 
uniquement pour laisser agir riofluence se- 
crètç. 

Mais il est encore un autre inconvénient grave 
4 cebili , et je pense quecelan aura pas manqué 
de frapper les membres de cette Chambre* II y 
est dit que le gouverneur civil sera choisi par 
la compagnie , ^et que le commandant en chef 
sera nommé par le Roi. Est-il possible d ima-- 
|[iner quelque chose de plus parfait pour éta«> 
blir un imperiumin imperto, et pour créer 
le mécontentement? H est de principe, adopté 
dans tous lesGouvernemens, que la puissance 
militaire doit être spus la direction du pouvoir 
civiL Mais comment faire ici , puisquç le gou* 
yerneur civil est nommé par un parti, et le 
commandant militaire en chef par un autre? 
Il me semble que cet mconvénient est évident 
pour tout le monde. 

On avait objecté au bill que j avais présenté, 
qu'il créait un patronage puissant, et tendait 
â établir dans TÊtat un quatrième pouvoir, 
subversif de nos libertés. Je prie de considérer 
dans quelles n^ains ce patronage était mis^ 
dans celles du Parlem^at, de cette Chambre; 
tandis qu^ celui-ci le place dans les mains de 



(85) 

personnes nommées par la couronne , sans res« 
ponsâbilité aucune, rérdcables à Tolonté, el 
pouvant être employées par laicouronùe i opé*» 
rer la corruption de la Chambre. 

L'honorable membre ma accusé die iiiontrèr 
une ambition dominatrice ; je crois <{ùe je 
pourrais lui répondre que lu sienne est d nné 
autre nature, mais certes non aoneins dange-» 
reu^, puisqu'elle tend à opérer dans le bifence^ 
oë qui peut' :étre là chose la plus dangereusô 
pour la. liberté nationale^ 

De quelque manière donc que je considère 
le bill qui nous est présenté , si je le compara 
avec celui que la Chambre avait dé^à adopté \ 
ye suis forcés d& cctavenir qu'il n est acceptable 
en rien; tandis que je yoîB dans l'autre i'étab9Sa^ 
sèment du gouveirneliient dès affaires de llckle 
â Lottdreà, au lieu d'être a Calcutfi»; qu'il às-^ 
sure la stabilité dans 'ce gouvernement; qu'il 
n accroît tpas Ja prérogative i royale, et qu'il 
n'induit pas la Chambre eÂ erreur <minme ce«i 
lui «-ici, en se ^Servant da nom du ^souverain 
pour masquer son véritable but, mais cpi'il 
reste dans la dépendance imiliédiaté et sous 
le contrôle du Parlement. J'en conclus que Je 
bill qui avait été adopté par la Chambre -est 
préférable. 

Ce bill a été rejeté , il est vrai ; mais il ésf 
d'autres moyens que l'on peut encore employer 
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pour parer aux^mémes inconvéniens : la nation 
a une disposition qui ne permet pas de rester 
dans cette alternative , et de prendre une me-? 
sure qui ne serait pas entièrement pour son 
bien. Déjà quelques personnes avaient été dé- 
signées pour remplir les places que le premier 
bill établissait. -Ces personnes sont dignes 
d'inspirer toute espèce de confiance : nommer 
lord Fitz-Williams est suffisant pour inspirer 
cette confiance. U me semble qu'en considé- 
ration de cette disposition , et en raison de 
toutes les objections qui s*èlèvent conU*e le bill 
qui nous est présenté, la Cbambre peut le re« 
jeter, par les motifs ? 

Qu'il ne réforme aucun abus ici, et en créo 
mille autres dans llnde; 

Qu'il ne remédié en rien au système d'ini- 
quité dt debarbariedont nous avons la preuve, 
et qui a terni ie nom anglais dans llnd^ ; 

Que, s'il est ado^é, la compagnie n'aura 
aucun moyen de faire exécuter ses ordres; 

Enfin, que la suite d'un système aussi blâ^ 
mable doit être la perte totale de Tlnde. 

Je répète cette prédiction fatale; car je n'i- 
gnore pas que, malgré les vérités que jai cher-« 
cbé à démontrer , certains membres de cette 
Chambre sont prêts à voter l'adoption de c^ 
bilL 
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; Le r^voi de ce bill au comité esf mis aux 

Toîx: 

/ 
Pour, a 14. Contre, ;iaa 

Le bîU de M. Pîtt est rejeté: 

Immédiatement après ce rejet , M, Fox prend 
la parole et dit : 

Je demande. Monsieur, la' permission ido 
présenter un bill pour régulariser l'adminis*- 
tration des affaires de l'Inde. J'ai deux obj^etf 
en Tue, qui, je pense, doivent faire la base 
d'un bon système pour cette régularisation. 

i"" D'établir un gouvernement solide , jmsrte , 
et permanent : 

a"" Que ce gouvernement , sous Ifi contrôle 
immédiat du Parlement, soit ici, et non dans 
l'Inde. 

Ces deux points étaient ceux essentiels du 
bill que j'avais déjà présenté; mais je sens qu'il 
devient nécessaire de modifier les autres. 

Avant tout, je demande à l'honorable mepv* 
bre, comme chancelier de l'échiquier, si on 
peut s'occuper de ce bill , et si on doit^ fran* 
chement compter sur les prœxiesses faîtes à 
cette Chambre par la réponse de S. M. à notre 
adresse; ou si la Chambre sera dissoute, parce 
qu elle a le mérite et la sagesse de savoir sou- 
tenir sa -première opinion,, en rejetant un IhU 
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ii opposé aux principes ^qu^elle a j^usqu^ict 

adoptés? * .' 

Il se peut que quelques membres croient 

nécessaire de se mettre à l'abri d'un sembla- 

ble événement, i^ultat d^'^!^s®?P^¥':'^f*^^^^"' 
rîel , et qu'ils jugent convenable de faire une 
nouvelle adresse à S. M. Je leur ferai observer 
que ce parti serait le comble de là faiblesse > 
pbur nepàs lui donner le nom qu'il mérite- 
rait. D'aîlletird, nie serait-ce pas manquer à là 
cbmancc que fon doit accorder à ce ^i an- 
nonce rhoiiorablè membre , que d'établir 
coiiime poisîsiblè qu'il puisse se rendre cou- 
pètbVé d'une duplîéfté pareille, apbès avoir en- 
gagé S. M. à parler comme elle l'a fait. Néanf 
moiils , cômifte le dîiscéurs de Si M. renfei^ine 
un sens qui hVst pas bien dsfir, et qui pour- 
rait être entendu de diverses manières, j'en 
appelle à l'honorable membre, el Je le prie de 
décjarér positivement quel est le* vrai sens dé 
ce discours, et ce que, comme lïiinistre, il à 
voulu faire dire' à S. M. 

■ •• 

i .■ '. : . . '■ . . ■ ' ■ ' '■ ' : . "<■ 

ALiPiit affecte de garder le silence. T<>us les mem^ 
^re» ^'empressent de 1^ pHer.de s'expliquer;. à la« fii»> 
jsir Gjrey Cooper dit. cjue le silejjce de rbonorablç 
membre^ qui semble indiquer ime dispp^sition à 1^ 
dissolution du !Parlement , peut êtr^ autrement iatei> 
j^rété.'Il ne peut croire qu^l y ait" des'hoknmes tisééz 
-«Ludabieux poujr vôuloîé-'dcaisxettè 'circoiistance dis^ 
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floudre le Paclemeat. Si cela arrivait; là i^Uon verrai!^ 
pour la premièr^'ftis» uae^ année orginrééciso teraps^ 
de. paix > en dépit du'Parlement et contre -totited le» 
fois. Df ailleurs* ajoule-t-i^^oa se ressouvient cpe la 
somme de 2,700,000 liv. ster. a été accordée au Roi 
par le Parlement potir l'es besoins de l'année» et que 
4ètie somme eonsidérable ne- peat pas recetolr une 
autre, desltoatiim^ Si un minisli'e. quelconque osaiff 
toucher à cet aijgeilt'OU •Pempjioyer sansil'agréaiènt du 
Paplément 9 que -diraient les ccéaociers de TÉtat) dann 
le cas d'u^e dissolution du P^rleinenl, puisqu'ils ne 
pourraient pins recevoir leur argent? 

lime semblé que cette considération comme tant, 
d'autres qui pouitaoéM être présentées, forceront Tho- 
iMraUle. membre ài se^ Mven çt àl f éponge; - Dans- leT 
oaâ •co^^ibreife , la iGbaÉtfcirQ se«aîÉ vautarisée à > pFendreu 

tine résolution*. 

• ... • 

M. Pitt restant à sa place, on crie de tous les côtés,. 

faîtes la>propondoi^ . • » 

■•..•....• • • , 

M. Fox alors se lève et dit : 

Je pense, Monsieur, que la dissolution du 
I^arlement, dans un moment semblable, serait 
un acte de violence tel, que j^aî peine à con- 
cevoir que des ministres , quels qu'ils soient, 
voulussent jamais en hasarder rexécution. 

A rinstant où les taxes doivent être exami- 
nées plus attentivement , afin de chercher le 
moyen d'en alléger le pesant fardeau , où il est 
si important de trouver à emprunter les som- 
mes dont on a besoin pour le service de l'an- 
née et le paiement des dettes; où des traités. 
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çout entamés avec des puissances étrange-' 
Fes, voir un ministre que la Chambre a dé\à 
déclaré n'avoir pas la confiance de la nation, 
venir dissoudre cette Chambre » ce serait une 
nouveauté dans Thistoirè de ce pays. 

Non , je ne puis assez exprimer l'indignation, 
que me fait éprouver Tinsultant silence de 
rhonorable membre,. c'est traiter la Chambre 
des Communes avec un mépris bien aud»^ 
cieux. J'ose donc encore espérer qu'il revien- 
dra de son erreur, et qu'il répondra à la ques- 
tion qui lui est adressée , afin d'éviter que la 
Chambre n'adopte quelques mesures particu- 
lières pour assurer son existence, avant que 
le bill présenté soit librement discuté. 

La Chambre décide que M. Fox^présentera un bilt; 
mais les événemens qui suivant} arrêtent l'exécutioa 
de cette détermination. 
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16 Janvier. 



Motion de lord Charles Spencer j pour <• 

renvoi des ministres. 

Discours très-curieux par la manière dont Jlf. Fo» 
rend les ministres l'objet de la réprobation de la 
Chambre. — Unie qu'il puisse y avoir le moindre 
rapprochement entre les partis.-^ Éloge (fu'il faiê 
du talent de Af . Pitt. — // hlàmc se» principes 
politiques, 

BXPOSi. 

Ce qui s'était passé, le la janvier , dans la Chambre 
des Communes 9 était de nature à opérer quel(|U0fi 
changemens dans le parti des ministres. Cependant 
on y mît quelques adoucissemens, quand tout k 
coup, le 16 janvier, lord Charles Spencer fait la 
motion , dans le comité pour Texamen de la situa» 
tion de TÉtat; « qu'il a été déterminé par la Chambre 
• que son premier devoir, dans une circonstanea 
» pareille, est de demander que 8. M. choisisse un 
» ministère qui jouisse de la confiance de la Chambra 
»et de celle du peuple; qu'en conséquence, la con- 
•flerrailoo du ministère actuel est contraire aux 
»priiicqpesemislitatioaiiel9, oiSmsante pour h* M* et 
. j^ooMOle à rintérét de son peuple* » 
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On combat cette motion , en disant qu'à S. M. seule 
est réservé le droit de nommer ses ministres. 

Dans cette discussion, M. Powys exprime son désir 
d'opérer une réunioni de [^rtis, comme le seul 
moyen de sauver la cohstitdtion du choc qu'elle est 
au moment de recevoir. 

M. Fox se lève çt dit : 

j^^n n'existe dans la. (question aucune distinc- 
tion politique. Les principes des whigs et des 
torys, qui déjà, ont été cause de tant de dis-- 
sensions., qui ont fait, tant de. bruit, dans le 
mon.de > n'ont ici aucun rapports D£^n9 toutes 
ipç3 coaversations ay^. tes plus liéiés^deB whigs, 
et <jlans tout ce que j^-lu^ dani»^ ma vie, )e n'ai 
jamais \u qu'on disputât le droit inhérent à 
la couronne de nonxmei} 9^s ministres. Mais, 
quoique ce droit soit consacré, ne lest-il pas 
aussi que la Chambre a celtii dé contrôler là 
conduite de ces ministres? C'est ce principe, 
touipur3 regardé comme sacrée qui a tant de 
fpis* sauvé uotra • patrie , qui, en ce moment, 
a.causéL lat.r^Qlutipu. prise pas b Chambre ces 
j^urs ddmiers. 

Oui , sans doute , le Roi a le droit de nom- 
mer ses ministres « mais n^est-il.pas digne de 
l'attention de la Chambre de considérer si son 
droit à elle n'est pas, comme Parlement, de 
décider de la conduite des ministres , de la 
manière dont^ ils sont arrivés au ministère » et 
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dèS' causes qui 'penreot Imr' mériter la con- 
fiance de la nation ou la réprobation de la 
Chambre? 

C'est à S. M., .à sa prndeitoe et à éa sagesse , 
de décidM* si elle doit conserver sesBM^iptFes 
quand ils n'ont plus; là C(»fiance deUCbam-' 
bre. C'est àS. M.de voir s^ïl est politique d0 
les soutenu- quand le Parlemeat déclaré qv'il» 
oiit agi d'une ptaBJi&re inccustitutioanille. 
.3e ne puis rappàase uninstoiat o»' cas: )g 
pense qu'il n'y.a pas- de fw<jùi«n,.'«t notre 
dcsmière résoJvtio^ m'fo parait^ d^iitnnt pluq 
sage et d'autant ; pjua ^aajén. On a, d|t, je t» 
sais, qu'ellie avait passé à imeheteo- avancée 
de la nuit, et d'une naqiëre inconvenant^ 
à.la.di9niit(i'de la'Ghanihre. Il ert^-sâr qn'elle 
a £bé .adoptée ii la suite de-iangt- èl latigMis 
débats : jnais qu'on -vaie le-nombse ^les- yotansy 
ecla ré^K^idra à tout, nous^ étions 3S& préeeas. 
. Qu'il- me soit pemnis, maiateBaÀt, de rap-' 
peler que le bUl .doot Fbonorable merabrei 
demande ia seconda lecluve, ai été proposé, et 
est soutenapaur jifesperBoqnes'que la Chambre 
a déclaré s'a^oàr plus -sa confiance .et par cer- 
taines, surtout, d<M^ elle a bUmé le mode d'é- 
lection. 

- Jie sais que- le^rcfus d'un biU .présenlié par- 
un ministre, n'est-peg 9u£mdI pouroccasîon- 
aer son renvoi: ç'eM Une doctripe que je veux 
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appliquer an cbang^nent dû dernier m{^ 
nistère. 

En effet , un bill avait reçu la sanction d une 
des branches de la législature , il était soumis 
à .1 approbatipa de l'autre; la disposition de 
cette autre Chambre lui paraissait favorable » 
qiiand , par une intrigue aussi iiofâme qu'in-^ 
c^royable ,. cette acceptation fut changée ett 
refus. Le seul membre qui a agi ainsi , fai^ît 
plirtie naguère de ladministratiôn actueBe,. 
il s'en est. retiré et pour cause. Ce n'est donc 
pas le refus du bill que j'ai présenté pour 
la compagnie des Indes» qui a été cause du 
changement de ministère; mais la maniée 
qu'on a employée pour obtenir ce refus , ma- 
nière aussi neuve qu'extraordinaire , et réprou-- 
vée maintenant par la Chambre. •..>•«• ^ 



•. w 



On a dit, dans cette Ghainfare, que f'ih^ 
fluencé de la .couronne était diininuéel; mais 
}e le demande., la démission des derniers mi-« 
nistres, et la nomination du présent minisr^ 
tère n'est-elle: donc pas une preuve suffisajoite 
qu'elle est encore dans toute sa plénitude ? 
- Ces mesures ne sont-eUês 'pas le résultat 
d'une secrète influence auprès de S. M.? N*est- 
ce pas ainsi qùè les ministres, que l'on a àp-> 
pelés avec emphase les gardiens secrets de la 
conscience royale, ont été déjposaédés de leurs 
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^hargeef ? Ce sont des faits ; il n'y a pas de se« 
crets : est-^il ûu seul homme qui en doute? 

Mai& tottfefois, qu'il soit bien entendu que^ 
quoique )e cherche à définir les droits du Peir- 
lement; quoique je démasque la conduite in-» 
fâme qui a été tenue pour feiire arriver letf 
ministres actuels en place; quoique, je con- 
damne ouvertement les conspirations qui ont 
eu lieu cotaitre la constitution et contre TÉtat; 
qu'il soit bien entendu, dis-je, que je n^ 
vicQS pas chercher à atténuer les droits dont 
S. M. est légalem^it investie. 

Un honorable membre (M« Powys) a parlé 
de mon ambition dans ma copaduite parlemen- 
taire. Mais , je le demande , qui peut nier >que 
ma conduite n'ait été toujouns la niéme? Je 
n'ai jamais dévié de mes principes; jamais 
|e n'ai cherché, je dirai plus, quand l'oçcaàion 
s'en est présentée , jamais je n'ai usé de moyens 
artificieux . pi^ès du trône, pour m'attirer la 
bienveillance ou la faveur. du soilv^ain. J'ose 
croire que personne ici ne m'en accusera. . . « 

J'ai entendu un honorable membre assis 
dans la galerie , dite que les ministres actuel^ 
avaient la confiance de S. M. 

La Chambre peut-elle un seul instant adop;- 
ter cette idée? Non, jamais S. M. n'aura con- 
fiance en des hommes qui conspirent contre 
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M. Fox iromédiateméiit prend la parole et 
dit: 

Monsieur, 

J'apprends , en entrant dans la Chambre^ 
qu'on répand le bruit qu'il existe un rappro- 
chement entre les partis , de manière, comme 
on Va dit indécemment , à opérer ce qu'on 
appelle une /Wîon. 

Je puis attester qu'il n'y a aucun fondement 
i ce bruit. Mon intention, en me levant, est 
de prier la Chambre d'abandonner l'ordre du 
jour réclamé , et , au contraire , de se former 
en comité sur la situation de la nation. Il me 
parait inconcevable qu'après la résolution der« 
nière de la Chambre, les mêmes ministres soient 
encore à la tête des aflEaires ; puisque cette ré- 
solution déclare , de la manière la plus for- 
melle , qu'ils n'ont pas la confiance de la Cham*- 
bre. La nation voit donc, en ce moment, ce 
qui né s'est pas vu depuis la révolution, un 
ministère opposé au sens de la Chambre des 
Communes ;, renouvelant par -là tous les mal- 
heurs qui ont existé avant cette révolution , 
quand le Parlement se trouvait opposé au pou- 
voir exécutif, obligé de maintenir ses droits 
et ses privilèges contre lenvahissément de la 
couronne. 

Que ne pouvons-nous voir plutôt la mer qui 



«iitottrer jioii^' ilë %ôUs engloutir daiiâ ses dota , 
ét^avëo tï6vii>] \k' lioûié ^ue nous t^éssientirons 
'âé jyarâtirè atisisi'iTiytiàéd aux yèxùi cleà na^tioi^s 
^U ^oBtlnëht! Qiie U^'^liûvoiiâ^nous dachcr 4 
i^tlïè^^rtlpré |)ajrs là âest^uôtiôû' de ùôtre Gou- 
V^flèibteiit 1 ^ou liliiiéè, qUe iië ï>b\ivons.nôul 
voir cette constitution reprendre son empiré 
ët'iibùà tëàdre la paik ave'ô Un Ihinistère côu- 
Vériatbïe et* fermer * 

"' Çest au oothîté â chtrei' dàiis îèâ caUses de 
fces Calamités. Jé'petisë toujours que nous de- 
Vèhsiaissér aÙM ihikiistreâ'de S. M. le'telilps dé 
réfléchir à la position dans laquelle ils sdntl 
Ils doivent savoir^ ce8\niipistres4,.,q^€i leur 
ôpstinatioti ci.re^er. en place en dépit de cettfi 
position f peut étre,suivie des plus fatales cop^» 
séquenôes ;- sinon ipour eux^ bieu " sûrefUent 
pour leur pà^^. La queMion se l'éduit enfin 'ai 
Une lutte entre lès'p^ëifGf'gàtived dé la courotinj^H^ 
et les droits de la constitution: à savoir 'si Ut^e 
influencé secrète et inconstitutionnelle pxé-^. 
vaudra de manière à maintenir en place des 
hommes sur lesquels la Chambre des Com- 
munes a déclaré qu elle ne faisait plus reposer 
sa confiance* 

Ces hommes doivent i*éfléchir qu'il est diffi- 
cile de voir ime lutte plus dangereuse, lutte 
qui n'a jamais existé dans ce pays » sans être 
injurieuse aux prérogatives de la couronne, ou 
. T. m. n 



à. la, liberté ^dii Jtevple. l|?jiJpi}reflt,S:Ç^çfihir 
mûrjeinenf; , et décîdèj ^'Us^yeujpij^^jfitrejes enr- 
îieniis dejêujj jpays. Afin xIp^Ç d^ J^^ï", ^Ç^o.ipj 
^a^rle^tera^^^ 

tel que la natioaa dfpit de.rattejn^rf^,d)i^{;^ 
je propose d ajourner la question jusqu'à j[]LiQ(y 
prochain. * . . , ^ ,,.. ..• 

"^ Relativement à lacçord de réunipn dont on 
a parlé , je répéterai encore que je n ai aucune 
cause persoQnelle d'éloignemiçnt pqur les in- 
dividus isolés; mais ^politiquement, il est im^ 
possible qé réunir des prji^çipq^ si inçoAÇ^ 

t 

• M. Pîtt' répond, 'en coWenant comme MT^Fox, 
^ô^une r^nion ^fié peut avbir'Heâ, «{ùànd'iéâ'prin^ 
<îipes sent si absoIi:^ent difiËkieiiâ. Il se di$culf>è d'être 
le inoteur d*fm^ influence : secrète 9 .et s!écrie : « ie 
» d^ip qji4 qiie ce spit à'c» ^ppoptf r ^ preuve. » 

Ou rit jg;énéralemeiit du de&.d'^ppor^.la preuvie 
êi^uhe opération secrëtjB. ' . . r 

' Enfin, la proposition de M. Fox e^t adoptée , et le 

cowfté sorTétat de la nation est remis au lùtidi'ië; ' 

• ■ • ''■'■...': 
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MpTlill!! dei M^ Eden pour empêûhet ia éisso-* 
. \ ' . \liùti^n dw Pa/MernenU 

■ ■ ■ » • • , 

.Jlf.f/iffPftU Um^i^tf!^ incanstittuiormd de la 
* couronne. « ^ ^ 
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Apréiiàflticitire delà répônsç âè S. Jl^, M, Ëdép fait 
!la"«miftû-acdéclMHr: '• ■' 

«Qu'il parait à la Cbàbibré'^ufe là réponse de'S. !tt. 

. »coDti/sitt Paffurance sur laquelle .eOe do^t onlièrÉ-' 
»in«pt «je < jtqppaer j qt|e .S, M. ly'çmyAfhfira ^c 
i»^'elle ne s'poçupe des affaires si. wpprtw^^did 
lia compagnie des Indes, aipsi q)iQ def xnojr^i\3 de 
»60«it<5iitf le crédit et le revenu de f£l!at i». '' 

4imtèt jque cette' moli^d €s)t kiè, M.' Piiir débitre que 
Sr. M« ^palt • vérHaUemcnt engagée à iie^ais4èt6ui*^ 
ner le P^ement çLe ses travaux en ço jjafiia^fs^ig. 
mais il n^ voit pas çoxnmept cet ^ngs^e^ieot ppur- 
rait s*étendre plus loin. Il convient cependapt.^ve, 
dans^la situation actuelle , une dissolution du Par* 
' lement serait une chose fâcheuse par ses suites , C*est 
ce qui iaât qu'il n'a Jaalaiis âenné le eensefl à* S. M. ' 
4:(^ei(oer # «Atte m^oMècQ ja gnétegatlve»; ' < 



M. Fox se lève et dit i 

• ' ' ' 

Je reste parfaitement tranquille relativement 
à la dissolution du Parlement, d après la dé- 
claration de rtionorable membre; je n ai qu*à 
regretter qu il n*ait pas donné cette satisfac- 
tion plus tôt; il eût évité de grandes inquié* 
tudes à son pay^ Il se relâché donc enfiù dé 
son système de silence et d*âbnégation ! Mais 
a-t-il rempli tous ses devoirs? a-t-il conservé 
le respqçt et la déférenèe qu'il devait â \k 
Oiambre? ou n'est-ce pas encore là' contiutia- 
tion de «a même conduite qui le porte, tout 
«n changeant .d'opibioB , à continuer néan- 
moins le même mépris pour les résplutiona 49 
la Chambrei^ Il n'existe aucun doute que ia 
Chambrent le droit de «'adreiser aU Roi sur le 
choix deis^ ministres, conîrae pour t^ut autre 
aujel important , 'quoiqu'il soit bien établi par 
la constitutioti qtie S. M. a celui de les choisir. 

Mald quand la Qiambre entière manifeste 
unç opinion;,, faïudra-t-il qu'ua seul membre l 
en dépit 4e son serment, s'oppose lui seul à 
celte voloâté , €t ^ôe regarde la résolution de la 
Chambré t{iie comme une ichîmère? \ 

Peut-on espérer enfin qu'un, homme puisse 
rester ministre, contre le vœu dç la Chan4>re 
et de la nation , ou le mijûsti^ se déclarera-t-il 
supérieur i la Chambre et à la nation? et fau«- 



4r^*t;TiL,i^|(^eiiientini«[of»Qer le titre ât mi? 
nistre inconstihiHonnei de la Gtywronncy 
contte to^sanrctiott dit 'Pdi^Iettieiit et de la coils- 
tlhrtioh? ', ,, ,,.,. 

Dès te montent tput est fini « 'et cet .équi- 
libte^ ^i jp|récj[ç^ux àjQaint^ir dans l'État, est 
p.erdî| âj^inat» aux dépens de nos libertés; 
çett^ ccMistittitian, quiafàint été admirée, de- 
vient l'objet du mépris de l'Europe entière^ 
Ces faits sont trop évidestst poi^ poavoip iea 
douter, cçtte situation trop ihtuniliante pour 
f TOûloir la continuer. Jusqa'içi nous aYons agi, 
de là nianière la plus calme et la plus réserYée;^ 
il est temps dé se montrer. Pourquoi l'hono-». 
rable membre veut-il toujours pousser laCham^ 
bre à bout 7 Je. ne me propose pas de voter au- 
ôuné résolution à ce suiet dans ççtte séance;: 
mon désir de lie pas élever de contestation: 
«ntf^e la législature et le pouvoir exécutif est 
la s^ule .èause jde> ma veleniiè :^ c'est à: lliono-^ 
rable membre à. réfléchir. J'engage mes côUè-' 
gués à continuer leur système de modération ;. 
mais je leur demande de bien envisager l'in- 
térêt de la nation , et d agir avec fermeté. 

M. Pitt répond que^ quoiqu'il fût nouveau de voir 
un ministre qui resterait en place eontre la déclara- 
tioQ de la Chancre portaat qu^il n'a plus sa con- 
fiance, cependant cela n'aurait rien d'inconstitutionnel. 

U pense que la constitution ne donne pas à lai 
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ChsaxAre le droit de «inmer ni dd âd^HffMr' trii Ittf* 
nistre* . ■ . : , ^ • .*..*■ 

Il affirme qu'U ne ypiH.pl ne peut xe^iQr loïkg^tdn^p» 
luî-méme dans cette situation; mais il désire y fw^l 
de se retirer, de voir quel doit être son successeiir, 
petimit qit'it doit à la confiance de S. Ml , ainsi qu'à 
kii ménlé', jde né pas* quitter seulement ^'atiSe que Té 
poste, .ei^ devenu diffîoile; Ile^ de son detofr de^ rè^ 
connaître avant tout^ qae celui qui doîllle V6kllp(làètei^ 
soit acceptable aux dem partis; /•. 
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M. Fox se lè)t^e;po«r tépofi({i*e| cit (fit : 

Ldklécfàrâftiàn'd^rHàhoraBleiQembre prouve . 
éoiti'bicfÀ if ëè' bf<ii(f >ëellement supérieur à la 
Charm^re : c'eàf bien là effectivement le mir- 
liiètre incoft^iitctiàfinel^ déclarant qu'il tQfir. 
prise trne assembrée aussi insignifîaijftie. > ; ^^^i 

Pour moi, je le décjârfe ici sQlennellemçQt», 
lamais îe Hie tne joindrai à un ministère dont 
le système ^St fondé sur dé tels principes, 

' ■ - « 

.1^. motion, mise ans Jfoix'^^est siàapttàe à- 

lunai^imUé. ';,.'i:i ' '*- ,;A . .., 

• . ■ I » ■ . 

• ■. ■.».»■ Il i». , .fj.j-, I .1 ,. 

• ■• . I .',..,-»••.■ ^ - » ■ ■ 
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Motion «te iw. Fpx pour ajournev le Çi^mpié^ 
' sûr Véfat de (a ^nation. ' 

- tresi *^/ïé richèiiâ^ ia reèpbnsàôiUWàitaùhée â 
i^ur eonduiUii,tr:it.t(ts)<icùiu» dtiùciuioir mettre 
ip JfevfU m oppffiition av^ te $(xmerfHnn 



L'ordre du jour ÛKLiqae le comité surF^tal de ta tia^. 
iîon. 

,M- Foi se lève et dit: 

• 

iè règt'rttte qtie quand cet 6rdté du jour à 
hé fixé , ièi circomtaîQCës qui l'ont dccàsiôniié 
né m aient pas permis' de m'y oppb^r/ Cepen- 
dant, là cWthftrer et le putlic Voïèûtaivèc peiné 
un hflliistère q\iî se soutieiii'dôritre Topinion 
de la Chambre; îfe voient Uù ihiMstfe de S:* M/ 
réclatmiaiit lé ptîvîlëgé d'oppo^ei*' àâ fii^'ôpre opî- 
nfoil'à celle du iPàtletnietit etitlèif.Ét, néatii- 
moins, il a été déclaré à rttûkùtiiîïtc d'une 
ChâthHtte côitoplète, qu'un f él liiltiistife tfe pour- 
rait gfîééeii^ côiitre le vcétt du fMitîtbiyUm 



être un objet injurieux à la nation elle-même* 

En effet, Monsieur» dans quelle fausse posi- 
tion cela ne met-il pas la nation ? Le miipstère 
et le corps représe]^ UHtif $ont opposés Fun à 
Tautre ! 

Chacun snit les grâces qui ont été accordées 
dernièrement: pourraient - ils xiiipç, ces partir 
sans du ministère , dans quelle Yue on a pro- 
digué ces grâces? Peut-on nier que ce ne soit 
pour donner encore^ p\)is ^e force au. parti qw 
ireut s'opposer a la çQu^titUlioU ? L'approba- 
tion de la Chambre des Cdhiàiunes, du peuple, 
du monde entier, nest d'aucun poids pour 
eux; aussi, la sévérité, des reproches qu^ils 
se sont attirés, sera proportionnée au mépris 
qu'ils font de tout ce qu'il y â de plus sacré.. 

Que signifie la majorité de la Chambre pour 
un ministre qui est dans Une telle situation? 
Elle peut lui être. utile pour faire passer quel- 
ques lois, mais jamaisi il i^e s^ensuivra qu'il, 
soit un homme d'éiat convenable à U natipp^:^ 
Malheureusement, il pQus donne fa preuve, 
que, plus il 8*écart^ de la CQnstitution, plusjl. 
af&che de a^épjris. pour le peuple, /plu s. il dér. 
daigne l'anprpbation du. Parlement» et plus ilf 
acquiert 1 estime de spa maître et aouver^a^ 
et Tappiu dcsi hommes de sap parti. ,, 

Je me suis toujours bi^u attendu qu on nous» 
dirait que les J5réro|[atiyçs jiç.Jla ççuirQ^uc jgtô. 
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peuTeixt,étr^,:rçftrepit6s> et moMktopfnibu.ittt 
coiinuê à: cet ég^çl. Per;sfèmne jfJUjs qiit moi nn 
désire qu'il n'existe aucun icflMilQ^einièiitt ànotiJe 
constitution;, nnpiajlça pou9rpU)9«,<Lais Forigite, 
n'ont -il^ p^^^ ^té donnés çUw» • Hdfi^ idu bien 
public?, J)9 n'eotrerai.da^^ «ucwi détail à ée 
sujet, niais, je le répète, les ministres doivenl 
être personnel](en)ent r^sp^r^sali^â :à )a C«h4in- 
bre d^s Communes, de I'eipt|»lqi d^a ces pr^o- 
l^atives de la couronne; / ; , . ,[:> ; . 

C'est lç.peiyp^e||i}i, dans jV>rJgW^i alç^l^ftp* 
çes^ privijége£( ajU sauvBraip.,;pQWsJteil>îiBn'iîe 
Veoipire:; c'eft lui q^i.d9jjt ^lijetleMnftttj» d^ 
les étendf*e oi(i;4e'lçs res|rei|ij^a!^elon quc^ 
rexj^érience des temps lui en\m.o^tre .la . pé^ 
cessité. :• ./ 

Il n'e^tp^Uf tqmps de feigdr^ ; parsonpe lie 
peut plus, douter -de rintentioK des ministres r^ 
il sufl^t de ies Toir en butte à l'opinion publi- 
blique; leur conduite estau ip^and jour: non-, 
seulement ijs oppçisent leur opinion à la Cham- 
bre, mais leur audace tend à mettre le peuple 
en opposition, avec le smiverain. 
• n ne m'appartient pas de décider jus'qù'à 
quel point. la Chambre a le dr^it ;de souffrir, 
une pareille conduite; ma{s,, toujottra^ eHrO 
i?rai que le. Parlement* se |rouye dans, la posi- 
tion la pjtus critique. . 5 1 . 

Comment ne préférerait,- jl pas écôufer la: 
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tcrix'du puUte, eiiteadtie les Wux dû peuplé-, 
et) sacrifier â !« fèts et l'intrigUë et Taudace 
d-ùn pareil tnil^èètrë? ' ' " ' '' ; 

Nous tiCMs: i«rppéIons tous rfhti^i^é ^nï a 
êtt lieu ràtitt<^''ééi^tiière : cètké Id^fébénté ion- 
^lerie se répète^ et TEntdpe là éôtfteihpIeaVed 
AsëprW;-^^- î • • • •■■* '^ •'' •"* -^^ ' ; 

•l^él^eHlc/tis-ttitië dôhc* citifih , fet que les vrais? 
ÀD^ais sacherit âfl^ahchir la nafti^ de cette 
position ridicule, et lui éviter Tigûoinf nie el 
fe; ttiépi^ift qvA éa ' isont k coilÀé^éiièé. 

La CliidÉil^ë* 6*est d^jà ptoiibifcée dans Une 
ùit^ion 'tèckaïe ; qu'elle' îèabhe tértiihër son 
(Wttafge , ' fet ' st*toiit j quelle ïétîié conserve^ 
en ce inomeàt si important, le calme et la mo- 
dération essentiels au succès. 

Jeproposi^,- en consëqifénce , que là Cham- 
bre s'aîouriïe à hindi , afin que , -si à cette êpo-^ 
qiié rien ne r<5 présente pôureflFecttier le chan-;^ 
gement désiré dans les affaires , elle s'occupef 
enfin du comité pour examiner Tétat de la 
nation. 

Il se peut que ce délai soit le moyen d*opë- 
rer de grands changemèns, et peut-être aussi 
n'e9t-)l pas impossible qu*il puisse opérer une 
i^uniônf. Quant à moi, je lé répète, et je dé-' 
clarl^ de lanianiërté la plus formelle, que tarit 
que le ministère actuel existera, aucun effort 
ne potirtà obtenir de succès. ' , 
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. M . PHt répand qu'il ose croire <jue la Chambre ne se 
laissera pas inâuencéf par iine série aussi ridicule d'ac- 
cusations. Sa vie entier^ piroave en sa faveur ; il doit 
garder sa place autant ^a4^fi^ Vhose se pourra; mais 
il veut y mettre néanmoins toute la discrétion pos- 
sible. .Ctfttei> détermination est le résultat de ses médi- 
tations, et toutes les invectives de l'honorable membre 
( M; Fta>> xie'tpaitaM^tl^ M^ ytjafikr: Il (fraie ne^^ad 
s^égarer.eà.pead^lainu.^ ,, . . \ * *' • 

Lord North appuie la motion d'ajournement. 

11 9è dé«lar^ qcmWo l^wàvàsHkfe a^tilély él Wi^és^i^ 
dît-ii^ 9» §9Ut9i^emettt^>^'uD diofatè^rrll eènrsènt 
à ce ^ue rhonei^lff:miiilrtiiàvf«$ei\^ài#tl^'âe FadnH 
qÂstFaliop^ tn râlions de seé tàleim^tdt ^ WiÉi d\D#irité; 
mais- \k: iie.ftmt ^antenàr. Kidée d\i»^'^i^pMe de 

ppovoiirf^ \ ..v..';*i '■' '' "•'''' • -V'-' • '• 

VLa ïi;ioHbn est. mise aux voix, ^ e.l.K^jpvsrne- 
ment adopté. 
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ministère fort, uni,.'iettÊ0paàie. 

*■"■•• 

M. Ffix.pefjiistô dans son '^pasUw» 'emiort t» tllC- 
fdsUre^ — H. avance qu^un mdfyistte en ptaee' 
eonire i'^^ffiMsdan^puMùftie i^ojdMimqui petu é^é" 
tabUr fi49T.ia 'majorité de ta €ham§té, est 4a 
ch^se-ia fftm ftUade à tm gauvei^MrMnt repris' 
sentatif, — Différence de ia monarchie abëûtûà^ 
avec ia monarchie limitée, et constitutionneUe* 
-^/< nuxintlerà sd demaiidè^dUftehvùi des mi- 
nUtres. ' • '' '" 

EXPOSÉ. 

Le a6 janvier, il y eut une assemblée de tous les mem"^ 
bres du Parlement , qui désiraient opérer une réu- 
liion des partis dans le ministère. Ils firent une 
adresse signée de tous , qui fut présentée à M. Pitt 
et au duc de Portland , afin de les engager à réunir 
leuis efforts et leurs talens pour former un minis- 
tère convenable. 

Le duo de Portland répondit qu*il était prêt à avoir 
une entrevue avec M.. Pitt, afin de remplir le désir 
d'une assemblée aussi respectable; mais qu'il ne 
pouvait le faire tant que M. Pitt resterait premier 
ministre , en dépit de la volonté de la Chambre 
des Communes* 
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' ' de cet^^Ssembltée^, ïfiuïUi motion daÎM 4a d&ambrè 

des Communes : . >t.^^^- -^^^^^^^^^^ 
%i^W 'VopfdifÊk à^i ikiiG^fBLvlâ^ ^éèt ^ey ^èAxH iine 
.<-»fituâ^on aiiM»arHi9m,l8ndniitlahriokftAir^r^^ 

• » et capable ^ 4e, biep .J^ficaier lefi^^jE^^rM |ml|li^iimi: Qè 

» manière à mériter la emQf^i:^'fivi jfffa^^iet à 

• terminer les d^sensipns malheweuse^ qui existent 

■i^^eA-CetnbiSèkB^*- '■ " "'" "*. '_ 

iimemoûàn^ Ai- ^êéktéii^^ ^7 et' par plu- 

-. sieurs autres 'in^eiiifares.- •'*-'-.■ • ' ' ' ' • ■•*^'-'' 

Wf. Fôx^se fève, et dit : ' . ' . 

r M0N8I£U|tv. , •. : ... 5 

..J'adopte 1^ motion avecvle pltia grand em-* 
priesisement » ; p^rce que . je > crois qu'elle . reii« 
i^rme le sen&que le public ltii?!&aéfKie iei^nd 
dans ce mpmept. En effet, demanda linautre 
ministère et e^ .prouver le besoin y c'ett dédlàn 
Vfir. .que celui ^ qui existe n'est pas 'convétoMél 
je pçnse quç^ dads ce isens , tout le mondé se 
réunira; sans cela, il faudrait que ceux qui 
ppiycrai^nt )S*Qppoier à cette, décision ^ fiér mà- 
Sjentà prouver qu^.tou^t ce que k' «€lnbnfare a 
fi^t depuis quelque t^snps , est radicalenlent 
in^l^ C*^st donc sous ce rapport que j'appuie 
l^^motiqn; mais je supplie la Chambre de bien 
entend];e quel jCQ.n est pas dan^ l'espoir d'un 
acctimipiQ4i$i|ï!Wt .ni d^^ucuu ' mmngement y 
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co/rdiiafe^fles pjinistresi, çme cçtte iW^re ijoie 
paraît préférable a toutes. ... . ..,. ... > , ^«, 

., ,^ftigffet,îJJ|Qp^i#Hffa./ç|«'il ine SiMtpçi'tnisige 



etiam|n^>1«^'^<N^ âilfët^ 'dè^j^làintc 'qii elle 

a cbawëm iiiiiiîkt^ër ' " ' "' : ";""' ^ 

Chacun sait combien la faiblesse d i^iji ^ipi- 

meht peut -il agir sans Ig i«oii£jGkurft du Paie- 
ment? Comment peut-il .opérer çn opposition 
aux volontés de la Chambre?" 

Ces deux vérités établies, le meilleur des 
minikferes^^s^iFspltoiiV^dtos cette hypothèse, 
devienfc' dè^^lcvs ikv apâU^ais Aimstrè. Le gou« 
teriiei»eiit'àcnDStitujdwbâ]^l qaè Éièlis avens'/në 
re^ert pai settletneht des tatshs dans iin mi- 
infcttfe, £es TQi tu» njême ne sont pas silffisantë^; 
ibi&]it> «ncoM fltf il' marche d*iàocdrd atec le 
Pariemurt; yiltiult qu'il ait là confiance de là 

iia|ion; • • '"' ■•'•;••"« ^ ' 

-'iBi' dopcilà Ghamlk^ V^'^'^^^oûcéè p6u9 
fioKfdrrdes hmnistpes d^i Rùi^à ëe retirer; ce 
Wesft ififts par des motifs dé plaintes' patticu-^ 
bèrcp; teHe oii tell^ qualité n'ont pas été exa-î 
■ftihëeB; on n'a 4u unlqi(€^etit que là uianièré 
ÎBisihisiîtqlionttielie au- moyeu de laquelle ils 
vdstent)^{dtMeitea%râ Ie^(»lPdë''la Chambré- 
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Chambre, Ui&ut a%jf§i)p|/j|(9ji()l|ei:«^^itofMii«q 

i la majorité déjà |Ç|j^4|]9Jbr«w.4e..C<{ fXrànhsirt 
|QUi^^çj^>§i4fP9)V,;çe^:-igtiteéf:.4t l'IÈdàl;. = 

n??^^ fi^^^(af»;«<*Hfc 4§*8J»êB|irtèrei/5i« 
^api^rfi 4 ,luf .aj^i|i^ ,la.:9i»i»rit4. J^MoiiiiÉiœi 

nulée. Çç^'c^QtiBf idoiipptd^mitlDivIcQMtiifiRj^ 
gatives de la,f^}USlMK>itftteafciii6léMlpM>'iàF 



qu'à déclarer que le GoufètWè^diiit^iè'^ufilH 
«nitov alité Rdft^hvÙtae dtolt' «É'^ëfal^ikit^ ses 

extrême que je voliP'à^bhitqtlëi iltët^'r^.^* 

BbM>liie,->àtrec'J«ldl« 1(1M« *é«><il!aBH^li^i- n<jirë 
oo|Mtitiiii»n.'G<itif#<Kft<e 4e^ ifmtt^ B^ ^kà 
deuilsj«Mtai«» dfe g4mVeirnëiift.iÀ^.'b'</^^3Moï]^ 
la dcëtrttéCiflntMfeilë'dëla cdiiiiâtâii6n,lît'|iët 
son*e-«ataB doute n'oserait; âkii^'àVa.Hémliiii 
libre comineUb nètiei Axahçkfiiûi Û btiadl^ 
hrei doit.iétM totiàaMaieo.f'^m'ièe' '^^'hà 
peé«ègati^di.làl>cô«roaf^: ^^-\ li .^— •■-/ 

La ChambTO'àlMIii'W âèr)^etè^iè8i\tiM 
niddiM^fiùtMll^ Sè>\à eô\iihm'é\'iiè dôi- 
tenkia^oppos«l«atf l^h^blic.^' '^ • ' ' ' '■ 

Sansdeluiè }^A>ôî a le diUit'iiè çhbhiÔë 
nduùpvesyecitmtiëiWlCfiàdilwë^ é^rd'siècor- 
dbr ié8iiSontiii«ii><tiéâ)e8flairés; thkis'si'le cHoiJé 
v6yal tsès i>M«6^:6fli? d«tf %o'ri^é9 ' îqp^ 
l'ofiinioa (^uMïqiie ënf leér 'fevetik* ;' et que ' sàH 
ck»it. i ait' fiâU'sattb ^on^idëi-irtlon' 'pàùl^ cèfi^ 
opàpion/ )« iClbatiiU4é lié petit >'èile' pai^ aussi',' 
«atuaant'de «oa^^ltë^-, reftié^èMes soinmè? 
dAÙMNléB»?» GeH->d«ÛA idàë 'ettrèi!nes '^Ài^bdif 
étiyi. évit& jégaleiÉcaity pftlkiè'^dèl'àn'et l'knti^l^ 
P9l^toipebb;i(tttibl!eiatt ;bi«« |^llc,Mel t^< 
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Il .me {i^aÂt {)rôÙTé que, com'iâe téUteft l«d 
opéi^atious dun mmistre iont de nature à in-» 
téresser l'État eagéDéral^ il est es&eutieUem^nt 
nécessaire que les ministres }ûuisflent de la eon^ 
fiance de ïa nation; autrement i je le demande» 
gomment seraient adoptées les demandes d'un 
ministre^ soiA pour 1 armée, soit pouir la marine, 
s'il a à combattre une majorité contre lui? 

Il est temps que la Chambre s'occupe sérieU^ 
sèment de décider cette question. 

On a dit beaucoup de choses à cet égard t 
on a déjà avancé que là nation n'était pas re-« 
présentée convenablement; moi, je déclare 
que rien n est plus, faux que d'avancer cette 
opinion pour en tirer seulement la coDsé^ 
quençe que l'autorité du peuple n'a aucun 
poids dans la constitution. De quel danger se^ 
rait cette opinion si elle prévalait! N'arrive- 
rait-on pas à dire : si la représentation natio- 
nale n'est d'aucun poids, la Chambre des 
Communes est dès -lors inutile; les affiitrè^ 
publiques peuvent en ufler plus vite, et d'iiïia 
manière plus unanime? > 

Dans ce cas, où seraient 1(0 défenseurs dvt 
peuple ? Certes, ce ne serait pas dans la Chambre 
des Pairs : car, malgré la nécessité du con-' 
cours de cette branché de la législature , per- 
sonne ne pense quelle puisse éiré d'aucune 
importance pour la liberté. Son seul asile | 
T. m. 8 
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t^lul véjçitgJbleniiQiil çooetitatioiiiid , 60t la 
CbfiqilHr^ 4âs Cpminunes, ou le peuple choH 
VkfiX ras^çmble ^s délégués pour faine partie 
du GQUVfsruement : privilège qui i^e se trouve^ 
null.e part f^Vk E^uirope. U e^t donc important 
qu*Qp lie porte pas les iflées de réforme de la> 
représ^pt^tîpn natiopale , plus loin qu'il ne le' 
faut. Je suis peut-être celui de tous les meni^' 
bf es d$î cette Chambne qui peqse |e plus sin- 
cèrement que la représentation nationale est 
imparfaite, peut -être aussi celui qui serait le 
plus disposé à obtenir la réforme nécessaire ; 
mais il faut /distinguer entre cette vérité et la 
fausse ^application qu'on en fait dans ce cas» 
Elle tendrait à détruire le système actuel de* 
représentation t o\ ce serait la chos^ la plus' 
d^nger^use « tant qu'on n'en aura pas un autre, 
nieilleur ù.mettpé à sa place. 

I^a inotiou qui e^t faite à la Chambre en ce 
ipoment, a évideoiiaent pour but de former' 
^ne réunion des partis. J'ai dit quels sont le»' 
Qb^tacles» sdon mpL» qui peuvent s'y opposer; 
cependant , je dois déclarer que je ne conserva^ 
4MCun re4sei4îa||IPt contre ks hommes : je ne 
vois q^e. le mikde de leur ministère , et là ma*! 
nière d^nt ils y sont parvenus» * ' 

La Chambre pe peut oublier que la lutte* 
qui exi^tç p'e^ paS:Coatre les individus, mais" 
contre 4^% mi^iatres inconstilut|onnellemçnt 



(115) 

arii vlâ au nrimirtère. Geit coQl^e cette iafluenca 
dangèi^eudequé je me suis constammety: élefé, 
et 'que je m'^evefrài toujours, tant que je sié*« 
ger«i datis cette Chambre. : • 

J^ai lieu dTâtre étonné , je la Voue , de yofr 
Fhonorablé tneûnbte s'opposer^ à un principe^ 
6i d*accord aVec ta constitution , et je lê «nia 
bieti {>lus encore , iquand \e le >rotJi défier lai 
iitô)orité d'une Chambre «ims laquelle sed dé^ 
eisibtis ne petitent recevoir aucun eCêt, et 
qu'aucun mfnÎB^e n'a jamais osé braver. Quel 
peut être Sbd but ?'Pi^n6e441 que tui $eUl pmé%d 
Sauver lempii'é? Un^ idée par^eilte ne peut pas* 
entrer dans mû esprit. Qu'il jette u^n regard 
sur la Conduite de son uts^ble'pèré: tordCbé^ 
tham avait. line ][>o|^arité que Tb^norable 
niefiibre est loin id'kvbir ; peutrâhre m'eâl^l pa^ 
moins de présompt-ion de ses vraiis tidens; mais 
cependant 11 a* su s'arrêter, ^ jaitiàis position 
seihblàble ne^ s'esF "vue. En effet , Monsieur ; 
pour, réussir , il faut que l'honorable Membre' 
trohipe et son-mattre et le peuple; Hfaujt qu'il 
puisse conviiinci^e ses propres cottègues , que / 
d'obéir à- la Chambre, est une êhçfse indîgne> 
de leur ^uation. Kon, je dédare que de sem-«' 
blables idées ine paraissent impossibles. 

le n'ose jeter mes rega^rds sur t'effet qu^une^ 
telle conduite peut produire sur Sa Majesté 
elle-même, en annulant insefnsiblem^nt son* 
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autorité, :0b 1 , ki filus p^KniciQUX :de9 conseU- 
lérs d'uji souverain l II Tempéche de voir que 
sa plus belle prér^ative '€^. l'autour; de /ses 
sujets ! II prétend honorer S. M. pfir te dés- 
honneur le plUB complet qui p^jsse .toi9))er 
sur un. prince ! Et tandis que nous bous pp- 
ctipons de. faire r^peçter notre Roi daçS; le 
monde ^ntijer ^ que ^eus }e. re9dpns Tanipui: 
de ses«u)ets,^ue npushii procurons enfin. le 
bonheur 4rlêti>e le monarque pfitrîpte d'uQe 
nation libl^^ dans qudk xpoaition le placee- 
yoifs aux yeux de TEupope ? En opposition 
avec ses sujets, av^ cette Gteinibre, dans, |a 
dépendaxice de.laqueflle.il doit ^nécessairement 
être > en raison dç^S; .sommes .^ur lui sont^ né- 
cessaires; et ^ous aurez, par ce mpyen, détr«|it 
toutes les prér-Qgsitives qui luj étaient, donnée, 
i. Je. m'arrête, Monsieur, j!ai T;9.u1u établir çeu 
yéritésvafiUiqu^ »la ,oonduite de cette; Chambre 
n^ fût pas faussement i^prp^ntée ; çs^v il est 
maintenant prouvé jusqu'à «l'évideQcce, que ce 
l^'est pas june lutte -entre de^X|. partis de Ja 
Chambre., niajs entre la Chambre et quelques 
iiidividus qui se. croient capsules. de Jutt^p 
contre ses volontés.. It n existe dopç pas ^e. 
nécessité de réunion de partis. JL^ constitution 
est attaquée par^ le fait de l'iufluf^nce mipislé- 
igelle : la qfie^tipn.ne peut tarder; à être déci- 
dée« Depuis que je siège dans cette Chambre, 



ye me suis opposé à cette influence secrète, et 
je continuerai jusqu'à ce que } aie pu parvenir 
à détruire ce que y^ rè|[a|*de comme le plus^ 
grand des maux pour un pays. 

Un ministï^e ne peut être autre chose, aux 
yeux du Parlement britannique ^ qu'un con- 
seiller du Roi contre les intérétis et les vœux 
du peuple. Mais si ce dernier pouvoir, qui fait 
partie de no^re constitution ,. est comprimé/» 
Tordre représentatif devient nul , et cette cons- 
titution , pour laquelle nos ancêtres ont versé 
tant de sang, périra par la main même de 
àènx qui detàîent en être les pltts fidèles gaif^ 
diens. . - 

Je pense doue .^ull faut reqipntfer au prin-- 
cipe.Cest parce motif que j'appurie la motion r 
et je pense aussi ^que , si les^membres <le Fautre- 
côté de hi Èhambre '^'y oppolsènt, ce nie peut 
être que parée qu elle tend à détruire cette se-*- 
crête influence miniâtérîçlle. 

La motion de A. Grosvenôr est^. Adoptée à l\inaî«^ 
ULinut&r 
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'^» Féfttie?. 



MfoTiON rfe M. Cokè.pôvà^ s'opposer à ce qtte 
les ministres resient en place. 

i ..... .. •- . .'.'.r- T. .' ■ -r- . , ^.-^ ; . ■ ■' : 
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feiioài. ' 



kjfs^itàt quelj^ ipcLtipp-^^ fit* .Gro^yei^pjc eK9t acceptée, 

m. tioke proposé une résolution qui a pour objet 

de réprimander M. Pitt sur ce qu^il se refuse à dôti- 

' Mt^ débihstèëV et dèVi&cl««^r t^ là'Cliaâifcré 

: :*'Cfi^ a*âVis {fM<lâ êMfllitiriMdtf li^Uti fiùfelX tuiili»^ 

' i»'tèr<à cet -un. #bstafl«^l te.lQirmMtQ9i:d€^29Qliui q«i 

■< » pourrait jouir de.ll^ GPiU^]:H^.dfr la;;Çha^^ et 

» parvenir à faire ces^r lès malheur^i|ses cUvisioqs 

» qui existent dans la.natiqn. ». .^ ~ . 

Cette motion occasiôhHe 'dé vlôtëV)^ cléliâfs: ' iiff . ^^^ 

. da» la cotnbat, ooRiioè étant faî|e ppur donner au 

nouveau ministère une popularité beaucoup -trop 

considérable. Il désire que la Chambre ne prenne 

aucune mesure qui puisse provoquer le peuple à 

aller se présenter au pied du trône, pour le supplier 

de le délivrer de la tyrannie qui l'oppresse. 

M. Fox prend la parole : 

Je suis charmé d entendre que Thonorable 
préopinant soit enfindeyenu si attentif aux yotfux 
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de ses ^omntettafis et à . eèut à\i* tàrp^ électif 
du to^anme/ ilf lut uii temps «rail ôsiii fiVâflté^ 
l|ucf }à Ttrix du peuple né pbu^^' étt^ eftttèiî^ 
due que dan» ceUe ekiàëSmiëi et alof^ ié bttl*eàâ 
étatt i^frtpli de péttfl<iw de tètfte^ le^ pafUëA 
du royaUroerr L'bondraUe pféOfftttàflt te«t 
convenable d*iii8tther à fté» ôdfAftffl^téMM et â 
la nplion/en anurant la digûlté et l'kifdépén- 
ddosedela Ckambto de^ Gommuifëê, Qm àiïtti 
niamëre êe ràiifmmet lui e<fiiVieât èâ c^( itl^i 
ftartt, et H Tédùpte. fifaîa qu^He mt Ac^é cette 
ftofhilariléde lnii<ra'velleadmtaii$tiiAtilM?^^ 
preuve en doiame-t^H ? S'il eàmt atliri, pôtil^ 
quoi ne cherclie4-<aQ paé 4 le prôttfteiri^ jpiofut-t 
f^uoi n'y a-t-il pas eu deë rétmicynd où Ton ait 
pa^faln^lqu» des ad^esae» dti Roi? Jlisqu a ce 
«fue cela mit fait ^jfusqa'é ce qile la chose soit 
dânetiirée^ }e contknieral à en^dètftél». 

Mih, qiioiquè la populaire d(a lAinlstère 
1^ soit Jms déflhontrée» je n-hésiferai |>as à 
afàrimt <{ue les ministres ont aia conti^îro 
ItnlentkMi d'étflA>lir <feur sysièliiè d uiie iàst^ 
nîèro eontmiR aux pi4vil^e& téilstitutionnel^ 
de la ChamlAfe : ils féckeréhèàf f approbatiônt 
du pèu^e, et espèrent pair^te 4e' soutenir cou- 
ti^e les résolutions plaises daiis èette assemblée. 
N.'est.^.ce pas vouloir se déclaret indépcndans 
du Parlement? n'est-^e pas sépare^ la Chambre 
àe^ CônimuneS' dtt «ers eoûnnettaHS ? n est-ce 
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pa3 paralyser, son importance »>^.Tûuk>irëTi^ 
demment é)eiser une monarchie sur la basé 
d*u|ie popularité déclarée indépendante de tout 
contrôle du Parlement ? Je ne» puis envisage! 
unjtel.&y8jtèpQe.que squifi le. rapport de la plus 
odieuse tyrannie , cafeulée seulement, pour ac« 
complir larume de notre paya« . ' 

Un tel système , il faut en couvenir , ne peut 
prp^enif que de g^Eis habitués 4 ag^r sourde* 
ment et avec basjsesse ; il semblera^ qu après 
a\oir attaqué la constitution, ils désirassent eA, 
j^rpétuer la destruction par les' moyens de 1^ 
plus vile corruption. J espère néanmoins que 
cette Chambre ne se laissera pas ainsi aveugler 
pagr lés ministses, et que, reconnaissant le 
masque dont ils se servent pour agir^ elle saura 
sauver son pays des iHains^ d'hommes coupa- 
bles , qui n'ont su se signater que par leur, in-* 
trigue grossière et par la violation de^ drôilfs de 
la représentation qâtipnale ! ie dis plus : ]es^ 
père que les ministres eux-mêmes sentiront le 
dac^er de leur situation;, et que la Chambre^ 
désormais, lie sera plub. exposée à souffrir' si 
cruellen)ent de sa propre nMldération. 

L'hpnorable pr4opiiiant a souvent répété ce 
qui a été déjà. dit, qu'il n y avait aucune plainte 
positive contre le ministère* Mais la Chambré 
ne la-t-elle pas condamné i, sans qu'il ait! osé 
se défendre? Si Qçtte accusation est fausse ^ 
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Gomment ne vîerit-ôii'pas notis le dire? Le si- 
lence est sans doute, dans ce cas, Faveu le 
plus positifs On dit que la motion présente est 
faite pour empêcher l'unanimité et la réunion 
des partis. Mais on ne réfléchit donc pas qu'en 
s'y opposant , on donné aûx'ininistres les moyenif 
d'agir encore bien plus facilemekit centre les 
intentions de la Chambre : c'est alors que la 
réunion des partis sera ihipossible. Il faut, 
puisque cette motion est faite , que le monde 
entier sache quels sont ceux qui Font rendue 
nécessaire. 

La proposition faite à la Chanirbire n'a rkn 
de particulier ni d'absttait : c'est la conéé- 
quence de ses décisions précédentes. Ceùxqùî 
ont voté pour ces décisions ne peùTérit faire 
autrement que de voter pour cette motion, 
à moins de déclarer quils ne craignent pas de 
manquer à l'honneur et à la dignité de leui^ 
misdon. 

Il est un principe fondamental dans tout 
gouvernement régulier , c'est d'employer tous 
les moyens possibles pour apaiser les discus- 
sions d'opinions. Comment y parvenir, dans 
ce cas? quéi moyen peut -on employer? On a 
proposée ui^ conciliation ; mais je ne connafs 
qu une seule conciliation : il faut que les nii-^ 
ru^stres, reconnaissant leur erreur, cessent dé 

«■ 

mettre en oubli les maximes de nos ancêtre». 
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iiinsiilter k Qhambce^ et qu'ils, se démeilent 
de leurs places. Au «tirpluâ, dan» une chose 
d'uoe si haute ImpoFtaance, cfuaûdil 6'a^t des 
^utérétfik die la nation et de l*ho.nneur du Pàr'^ 
)ement, il ne feUt pâs agir afeolrop de précl^ 
pitatîon^ lifin de^ne faire exactement que ce 
qui peuA con^^nir à la/dignké de la Ghanibre^ 
pt à la sAreté de rÉtat. < 

, ' Ofi a dit souvent q^e le <5hoi9i ded miustres 
était réservé à Si M. comme prérogative royale; 
il en ei^ dç ce privilège connue des autresw 
Sans doute le Roi a le droit de fatrelâ guei're 
^u )a; pfiix ;. tnoid, rinftigré cer privilège reconnu ^ 
s'easuît-^fl quHl soit çoitvèBable qu'il lexeree 
sans; consulter le Parlement ? IVo&v, Certes ; et 
je reste convainciif qu'il lie serait [pas moins 
dangereux que le choix de ses mintslres fui 
Aijt contradictotremeâC au désit de kf Ghsimbre 
des^Cconmuneft. ' • 

L'honorable membre, qui siège enfate de 
«Ipi , a donné des motifs pour rester en place : 
|e regarde toutes se^ raisdfis <5<Hnme illusoires^ 
\. Il demande si cette ntotio^ sera suivie d'une 
adresse; Je lui répondrai par uiie question ;à 
mon tour r Quelle serait la con^quetice de 
cette motion dcms la conduite qu'il tiendrait ? 
Le sacrifice que U Chambre lui detnande n'est 
pas aussi pénible que ce qu'il demande lui* 
même à 1^ Chambre. Il se plaUkt de Fanfi^rebte 



4jni eaiîftte t «m» potmait-^il xioiik ^tre'<pieUes 
en sont les causes ? Un ministère {)éttt - il agir 
"avec vigueur, tjûand il tie ^otiit paà de- la' con- 
fiance delà Chambre? Son oh^tifiatioh à restejir 
en place. nç contril^uç-t7eUe,.p9S,.à causer ç^ 
malh^uïra» dMit.U s^i plaint MaTfio» <!int d'^mh- 
pbatePOn a Màq^éma pofiiÉlaritéi onAdift^ 
enté m^yn^âédttoâ el tii^s^^il» : on m'^^^L 
cusé d ambition; Mkis quelles !poM les j^reuveit 
de ces accusatioi^? Me wis-je.^ajp mis en 
opposition avec la Chambre? al-je jamais re- 
cherché lé pohroir jpar le hioyén tf intrigues 
basses et coupables ? Non ;> mon amiriiion à été 
4e me tenir toujours au-oessus des séductions. 
Jamais je n'ai sacrifié mes principes â la po- 
pularité, qi au désir de parvenir; j'ai toujours 
agi ouvertement et franchement; et j'eusse 
préféré être rejeté, réprouvé, proscrit, l'eusse 
même préféré être d'une minorité insigni<- 
fiante, plutôt que de me prostituer et de devenir 
l'instrument du pouvoir. J'en appelle donc aux 
membres qui m'écoiitent, et je les engage à se 
détacher d'un ministère qui les^ a entourés 
d'une puissance acquise par des moyens in- 
co nstitutionnels. 

M. Pitt s'en rapporte à la fustice de la Chambre ^ ef 
dit positivement que jamais rien ne le portera à don- 
ner sa démission; qu'il lui est surtout impossible de 
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qiiittar un parti ^pciur demander ensi&te de servir dans 
leptartioppo^- . ; . - * ï ; -: • » 

_ . Quelq[ues-j;»is des membres qm.spubaitent la réu- 
nipn des partis^ deipandent la question préalable sur 
îa' motion, daris'*ri^ée de tenter défaire retirer la 
dibisîon de Ceniift'é^ passée pinêcèdèmmént; déclarant 
jfèiey dans le é^àt'^de refus i ils se^i^aiMeraient comme 
•€Éii%és'de sôutenlrrla4|ue»tion.pré6eiate; ajôutànCT qii^ 
r^i^fglieU d'un in^i^u ne devait; ^pâgs/^pi^càuise quQ 
,Ia Cbambre fût induite.en erreur. . •::,!.. 
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On met là ijùestiàn aux voix : 

I » * ' I « ' . » ^ 
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' La mo^ôtf «st adoptée/ '^^^ i^? \ ' 
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RÉSOLUTION de i' association êe St.-Âiàan» 
contre' l* exclusion d'aucun parti dans lé 
notiveauministèrei 



Jtf. Fox consent à entrer au ministère avec Af. Pi$t. 
V •— It dit qu'il faut, dans Une telle occurrences 
chercher tous à faire le bien de la patrie. 



EXPOSE. 



M. Hussey fait observer que sans. doute M. Pitt ne 
. permettra pas qu'aupun obstacle ppssible à détruire 
subsiste pour çmpôcher qu'il qe soit formé un mi- 
nistère convenable. Il dit quton a ié droit d'attendre 
là même chose de' M. Fox. Il ajoute qu*îl est du de- 
voir des niembi^eàgle cette Chambre, de faciliter les 
• rapprochemenfi^ de manière à ce que les; besoins 
'j réels deja natioii soient remplis. Il fait connat|re. 
la résolution prise à cet égard par une association 
à St.-Alban. Elle tend à réunir dans tous les partis' 
les opinions diverses, et à employer les talens et les 
moyens dé toiis lés individus au bien général. 
Personne plus, que lui, ajoute-^tril , n'a une haute, 
opinion des talens et des qjualitésdês deux honora- 
-' Mes membres en:Oppo6itÎ9u«< H pev^eqqe pul goiu^ 
vernement ne peut en tirer un p^ti J)lus éminent 
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que celui de ce pays; mais il ajoute quUl lui parait 
surtout essentiel (foe les-memlbres du dernier minis- 
tère ne soient pas exclus. 

M. Fox prend la parole et dit : 

Je m'accorde parfaitement avec l'opinion 
énoncée par rhpoQrablie préopinant^ et je ré-*^ 
ponds ici de ma disposition à m y conformer 
en tout ce qui dépendra de moL J'assure qu'il 
n'existe de mon côté aucune animosité parti- 
culière qui puisse me ùnre dévier de cette 
difpoAitioo. U me semble avoir, surtout dans 
ces derniers temjps , donné Içl preuve de ina 
détermination à agir ainsi. S'il existait même 
un motif pour changer à cet égard , je con- 
viens que ce ne serait pas le moment de l'é- 
couter. Le bîeh public requiert toute espèce 
de sacrifice de %e genre , et l'honneur l'exige de 
tout homme de bien. Ce . ne , sont pas des 
phrases que j'ai l'intention 4^ faire ; je dis ce 
que je pense ^ et je suis (Convaincu que tout 
homme d'état «'accordera avec moi sur ce 
point. 

Je n'entreprendrai pas toutefois de démon- 
trer les causes sans nombre qui ^ de tous les 
points de l'Europe , rendent nécessaires . de? 
nouvelles mesures à adopter. 

La bonne inteUigènce rétablie entre la ftussie 
et la Porte e^t une chose fort importante. Je 
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ne montrerai pas en ce tndmeât le chaoge- 
ment que cela peut )ii]?oduk*e (}dns la politP 
que; mais on peut yoir facilement que cela 
contribuera beaucoup à fixer la part que nous 
devons avoir dans ta balance de l'Europe. Nos' 
rafpports politiques avec les puissances euro- ^ 
péennes , sont un sujet digne de notre atten-- 
Uon , et pour lequel il faut que la conduite âi^ 
adopter obtienne lassentiment et la confiance - 
de la Chambre ; car il peut résulter (l'une 
fausse qiiarche l^s conséquences lep plus- 
fatales. > 

* Le rapport qui vient de nous être fait par ' 
le comité sur la fraude qui existe dans les re- 
venus de rÉtat^ demande aussi notre plus^ 
sérieuse' attention. Si Ton peut efiectivemant 
sauver 2 millions st, par un meilleur ordr^,^ 
on se demandera consent cela li'est pa8> 
encore fait ? Les moyens employés pour exer- ^ 
cer cette fraude sont de diverse nature , et 
doivent avoir procuré à la portion du public; 
qui la faite de grands avantages. De qudk{ue 
manière que cet argent aiJr été dérobé à l'État,' 
il faut le regagner , il faut imposer de nou-' 
veaux moyens , de nouvelles charges pour 
arriver i remplir le montant du' revenu. Le 
changefment projeté pour y parvenir affectera: 
sans doute certains individus ,- certaînep pla^ 
ces , certaines provinces , et il est impossible 
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d'espéj^er <|i]e cela puisse »*opércr sans ren.« 
contrer des oppositions. Mais comment paiv 
'viendra-t-on à ce résultat si important, s'il 
n'existe pas un accord parfait entre le minis^ 
tère et la Chambre? si les projets du Gouver-^ 
nepEient doivent être entrayés par les déci- 
sions du Parlement? Je ne doute nullement 
que chacun ne sente combien ce point est es- 
sentiel à obtenir ; le crédit national le demande. 
Oui , je le répète , il faut établir de nouvelles 
taxes ; plus jque tout autre je pense que cela 
est indispensable : comment donc pourrait- 
on y parvenir , si le Gouvernement ne marche 
pas d'accord avec le Parlement? Dans ce cas, 
l'impopularité sera mise en avant au détri- 
ment du bien public « et le .ministère le plus 
capable et le plus habile qu'on aurait vu d^ns 
ce pays , ne saurait résister sans .une majorité 
considérable dans la Chambre. 
; Si je suis entré dans. ces détails , c'est afin de 
prouver la nécessité de l'union des partis. 
Quant à moi , je ne vois aucun obstacle à cette 
fusion, et j'espère que l'honorable membre 
pensera de même. 

La Chambre semble tellement disposée à 
une rénnion j à une coalition enfin, qu'il me 
parait convenable d'entrer dans des explica- 
tions plus positives. 

Personne plus que moi ne reconnaît les rares 



tdieiiii de THoiibnible membrct/)ô lui rends la 
justice (qu'il mérite, je respecte ce que j'ai 
toujours: conçu être ses principes politiques: 
personne , du moins de ceux ^ul& j ai consultés» 
hé déisire non plus que moivFy voir renoncer* 
L union dont il s'agit, en ce moment, est une 
union de principes , et je né.éaurais ivoir quel-» 
qu'un s'y opposer sans coadevoir dé lui une 
bienî mauvaise opinion. ., :-. r 

Je ne peiise pas qu'il eidisteehti^ l'honoràblé 
membre et moi aucun motif personnel dedésu/ 
nion, et .quels qu'aient été les débats politiques 
entre nous^ il ne peut en résulter aucune cause 
d'fmimosité. Il est bien reconnu qu'il n'est 
pas servilement attaché aii& émolumens de sa 
pièce; j'ai toujours^ eu jcette opinion de lui 4 
et:je suis charmé que la circpnstance ait prouvé 
d'une manière positive que cette opinion étaij; 
fondée:; là Chambre , je n^'en doute pas , lui 
en salira gî^é, et on est forcé d'avouer qu'il n*y 
a pas une seule action de sa vie qui puisse lui 
attiser: dé reproches à ce suj^t. Sdua ce'rap-» 
port, sa disposition se trouve conforme ;à la 
mienne. . Quelle peut, donc être le but de son 
ambitiotn, si ce n'est la gloire de voir soir pays 
retirer avantage, des services . qu'il, peut bù 
imdre?^ Jamais passion plus ûoble et plus 
belle ne put. aniiber un grand homme d'état; 
et, quand on n'est pas pénétcé jàe ce sentit 
T. ra. 
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meiitt on est bkfn. |>ett dsgÀe 4^ là-cciiifi^Dcé 
pu):>Ii<pie. ' 

: J'ose me flatter^ lojutefois, de mériter aibsi^ 
foud ce rapp^rt^ la confiance de mon pays; Féi 
toujours consfdéi^é tout aotre nielif'pQiir dm^ 
ger uli'>htunme : coimnet au -* deasolisi 'de- moi ; H 
n'y a pas dé sacrifices que. je ne soi» disposé à 
fidre^ei ) ose Affimmer que personne ne peut 
me surpasser dans ce noble dévouement pia^ 
tribtique et vflaîmènt constitutionnel. 1 avoue 
que riionorable membre me parait penser 
exactement comme moi à cet égard. - Cepehi- 
dant , pour nenjèn déguiser, je ne puis caiBb^r 
un soupçon • qui m« reste à son égard r et .qui 
lient à la numrère dmxk il a ^obtenu et su gaar^' 
der la. puissance dont il est investi f jje :craîn|i 
qu'il n'ifenagine peut -être trop quun minii(tm 
peut rester en; f>lace quaàd il* ne jouit pas de 
la confiance db la GhambrCi Je dérais heureu^ 
de Toir que ce isoupçon fût mal -fondé; car^ 
tant qu'il existera, toute espèce d union çst 
absolumentintpnssible.' Ce serais privernoti^e 
pays d!nA gouvernement enêculif dana lequel 
le peuple àuri^it droit d'^ercer Son 6ontv^è^< 
Il wt difficile de supposer qœ^ l'on ^kso 
voter les sommes demandées par un ministre 
qui ne joikil*aiit pas de: cette teoni8aa»ce;^et Tin-* 
Huence dfun n^inistre dftns lé i^itâ|iiïtt^, ne 
p^ut étrt t^'èii raispn àte la confiance ^'oii 



tio&ftde Taipploi de» deni^:^ publics. 

C'eAt doprès c^ priacipe <{ue noad dev(^aâ' 
considérer la question qui nous est pi^ésèiitééS} 
BOUS en reconnaîtrons la preuve dans leà 
abmmes accordées pour lartiUe»ia»iierteà, le9^ 
personnes qui les ont totées nei laAient pais^ si' 
elles étaient nécessaires ou. non ^ mais la con-^ 
fiance qii; elles ont dans lord Townahend ou 
dans le duc de Richemond, font quelles ont^ 
accordé ce que .ces ministres ont demandé^ : 
sdres quêtes soknmes seraient employées pour* 
le bien de l'État. : : ^ 

U me serait diiicile de définir en quoi aousr 
difi*érons dans les mesures , Tbonorable mem«i 
bce et moi; je suis presque fondé à croire quOf 
même pour celles de la compagnie de9 Indes* 
quoique ce soit un point déjà jugé par - la 
Chambre, il serait possible de faire un acconfi*»* 
modement. Le bill que j'ai fait passer réclame 
4éjà des modifications auxquelles j^ suis très**! 
disposé à scm^crire, maisi tQi|fe)fo|#, axe^ç h 
condition que ce s^it le résultat de la confiance: 
publique.^ > . : 

Enfin, pour revenir à la question qui nous 
occupe » je ne pui5 voir d'obstacles qtle la si'*' 
tuation où se trouve l'honorable membre. Je 
9ttîs aujtprisé à dire que mon noble ami (lord 
2(oitk) n apportera mipone. difiiaiilté é c^U» 
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réunioTiv Mais, comme nm-, il penise.iqu'elle. 
ne peut être franche et loyale, jusqaé ce qpue-: 
rhoHorable méné)re et sonparti se 'soietiit sou- 
mis à la constitution; ^ > 
Leduc de Portland propose que les minis«. 
très abandoBuent leur place , mais conservent: 
le titre .de Aiaistre jusqu'à ce qu un arrange-: 
ment sèit fait. Moi , > je ne vois d objections , je> 
le répète , que ceHes que ) ai déjà annoncées ;: 
il me parait impossible, comme homme d'hon-? 
neur, de traiter avec des ministres qui refu-. 
seraient <le pr^idre la constitution pour base, 
«et je croirais manquer à mon pays et au de- 
voir que je suis appelé à remplir, en acceptant 
le moindre arrangemeat saas celte condition^ 
expresse. 

M. Fitt déclare qtie, d'après les raisons qu^il a dé|à. 
données, il .ne peut rien changer à sa première dé- 
termination j il convient qu'un ministre ne peut rester 
en place sans jouir de la confiance nationale, mais il 
nie qu'il y ait aucunsr motifs constitutionnels pour le' 
forcer à se' démettre de sa place. Le seul moyen de le' 
faire .aostlr de sa* place est ntÈe aéresse au Roi; jusque 
là et jusqu'à ce que S« AL iui ait ôté sa confiance, 
toute mesure pour le faire .se -retirer es^t illégale et in-' 
iconstitutionnelle. . 

Quant aux autres considérations particulières, il 
avoue quTîl y a^ des personnes avec lesquelles îl ne peut' 
coopérer,' sans se croire coupable dVibandonner ces* 
pi4iMflpcsèt ce caractère que riipnûrai|le!membrè ne. 
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tuge pèttt^ètre pas ^ sa Jtûte Vfl0ur/St fet pemAmèÊ 
ollaleBt jmqk^à^tfslori&ëi^ leér fn^rètpeislMiieltét à m 
«elirer afib i a'vfiwtuop la • réiunoi^, dllésr • s'aMlmlmiit 
i>eauooiip>d'h«iKfciir et^nénteraifdtbieo dé léuttpB^ 
(• : Gs^e'^^sioD.ke dirigeant nommément icontiè MA 
North^ il se lève et dit que ^ quoiclu/iL ne sott^paaklane 
son caractère de plier devant des motifs personnels 9 
cependant ce qu*il n^aceorderait pas à l*bonoralde mi- 
nistre eonmie eflfet de son caprice, ilest prêt à le* 
laiie pauv le bi«n de ar^^lQri; que si sa présence e^t 
imx)bstacle à laTéunion, il est prêt àse retirer^ mais 
qu'il .re^db bien plutôt la présence du chancelier de 
réchiquîer comme capable d'empêcher tout système 
d*iilnioh, 'et ^Vîl ^Ad- un fniste (h^Vnmage afux décl^ 
^qns de la Glianibrey jen .se. retirant ,latrméme./\r\ 

Grands applandissemens an discours dcrhu^ffilfth. 
On crie à M« PitI de se vendre' aux instances de son 
pay».\ •■ i.^xK •-. ,^ \'« . \. • -.1 .\ \ 

z X^ memlIres-dlB^raflseoîatîoniOéntHineBt de touloir 
eSoctuer ^FutiiiMS^N Va adressent-, des remeroit^mens à 
lord North et à M. Fox, pour leur noble dérintéres- 
sèment 

Onoffire un moyen d^ccommodement, et on propose 
qiiele diic de Fortlaiid soit; chargé par te Àoi d^avoir 
ïxnè 6ônl(é?ënte ayec M. ViiiyaÉçt de former un nou- 
Veati mhrfskèiie. ' '-^'-^«'-V ' ' '• 

' Cette proposition fest acceptée, "et M. Pîtt' adresse 
ith messag^e àû duc^ilb'Pô^tlab^de'ra part du Roi, à 

fcei'éflët;" •' . '/■ • "•^^\-''-'- ; ' ; ''' 

" Dix^ërses dracusst6As ont lîliu stiV les expressions iilu 
messâ^,^ éi^j.'ife*piirr et dlaultt^ei. des ^difTiVûltés s'élè- 
vent, de manière à ne plu^ tàtsser d'^&spéfance de con-» 

L'âssembtée' aè iSaint-Atban finit' s^s séances, en^ 
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déderant « qu'elle apprend avec peine que tout e^pefr 
•d'union est fompu pair des difficullés él^ipées sur Un 
kseul mût; qu'elle .pense qu'il ne poulraitièlre nulle* 
•nientdéaliOQoràitt pour aucun des partis de. oéder à 
^l'aliitrey el qne^ dans ce cas^ la chose^piiblique en 
■a rct l i wr ft H un fitiiid avantage., i 

« 
... ■ ' J ' 

i- '- .... ..t ]■■■ .,' -:» :I^.QlUi# ■•■•ï •> ' .',* ■ 

^S Février. 

t ' ■ 

fusil* iM&ùer iéêêônimiesdwnJandéeê pcùr 



^^ -, ' ^ ^'\ . ■ ■•• ■ •' 



« ■ . ' ' 
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DéftMô des drdts du peuple. — Expressions f&ries 
contre iaMterlnma^ion de S. X^^-^ ij'»0€ord des 
trois 'pouvoirs n^eadsSe ptus $éi ^metia constiSU'^ 
..iionîe veut. : .-j' .=' - î 

Bxrosi. 

i pr^re du jour appelle le rapport du coaiit^ ^p bu^et 
M. Pitt et M« Fox se lèvent ensemble • ce qui occà- 
sienne un instant de rumeur dans la Chan^bre.: puai^ 
le dernier cédant fa place, M. Pltt dit qu'ii dérire 
parler sur la situation de^miifistres^ avant que la 
question soit agitée. U annonce que S. lil. n*^.paa 
. cru convenable I malgré, le vœu de la Gbambi^e^ de 
renvoyer, les minfstrcyiy et quQ.jlea^n)inp;tr^ ja'ont 
pas donné leur dénîission. 

*..■ .... . .. .-.'il»..; ■-< , 

Il ajoute qu*0 â cru nécessaire de faire connaître ^ 

tie eqièce de ^^Bjijuaaîo^. 



.-* ■ 
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■ M.fdisélèVfeetdit: ' ' 

pis. . ^'•■, ^ » • > * i . •.» 

'• Jîti ealmidiii, }lfoBSieiir« la-déekinÉtOD dr 

FlMfnordblerinenibpe atdciméirérîtalUe'^t proK 

ionde'idkHibMir. |)epais la n^ofaitîon, ou ait 

foOHM dqpnis raoeessiôn* dtt Roi aotudi' au 

^ronè, ^ lue fienae qfiaa q»è laCUmbre tait jar 

-mais fin&nda tm aernUaUeiangapei »CMt ità 

tf^et powl|pf ci litraidi d|i n^véBbnpé^par^la 

Chambre des Communes^ 4èqitil6«jèéfliÉpfiaK 

cipal est leUeti pidblic et riHfàpâiir-de cha- 

oahe det hraBdiea de la lég»kitiiEe;>cpii «o»- 

iMuleq^eot a toÉjourseu 9oia Âe/^èsf0tm le^ 

^atteiiitoa^ififâes cêoiwe eUe^ mai» a'Mt: ^Mare 

effoffoëede paBier'le»al« to«t^».|ies» .&»» tptii 

<a été fait* XjAelle est donc» en œt wsteHt, kt 

fiituatkxn de la CSiamfare des CoitomUAe^ ^ 

-Quelle est la ;iManUé ^des pepi^éeecktatts 4n p^HL- 

rple ? Et a guoi ae troi^Ke réduit ie peupla lu^ 

jBéme? Pourra*tM»i dure qfii'jl . s^ll ia moîodm 

inllnence cbna JaiConai&lulîoti»'de i^Qtre paych? 

Se !r^[a¥4e da ccbe conme b^ëSrpTOchainei, 

-)e le .dirai, (kattdbeiikettt. Y^iîlà la.pMmîèj:^ Ioâs- 

-4|ue la iChatoitnne ides ^uonHoiMi^S' ^Axigl^eitre 

.'A reçu uDeeteUeDépoose,d!iiii'prioQe de la 

maisoià de ^nÎDSwick d'un prince ué et iievé- 

parmi ua f)eii{de .qui a si ioDg^tetaops adoré qC 

adoEÂré ses vertus personnelles; eo-^qui là.n^^ 

4|on .a coia iUst de. i^oofianiQe ^ ^t doixi jiea. ai^-- 
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cétres ont si bÎMi su miériter notre recooBai»* 
saoce : se peut-il que ce soil lui qui, le premier^ 
rëpousfle nes^ bûmlileé supplicatkHis par*un 
•refijis' posilif et fonaael i Non, leainots ne pri- 
vent expriihet rimpresBiou qu^une'coïKiuite si 
nouVelle etisi extaraordÎBaiFe.faii.sur .meA^es** 
^it ! Je TÔudrai^ <^u iqi membre i^'eette Champ 
Inre pût citerun exemple' semblable dkm% rfala- 
toire ;* depuis «es temps , Idu .moins , .qkie chtesam 
-doit déstl^e^do^bl•eF..■; <. ' ^ 

N exist0-t*il pa&, maintenant vime'dissideace 
•entre la^Ghdmbte'dés:Coînmune& et les autres 
'branches de la l^islature? Le message que 
jÉotkÈ Tenons d entendrei esl*!! d'un esprit con- 
4îMiâteur ? N*€fùt>il pas dà ^tueidiamétralement 
opposé MX disrposrtioiis ifui s y laissent àper^ 
çevoir? Une réponse pareille* est-elleconTènaÉle 
uiai libertés de notre pays;â rîmportancecoAS- 
titutionnélle dii peuple, ou à la dignité dé ses 
réprésehfabs^Daûis la vie pmtécdes hommes, 
^on conserre assez de délicaftesse et de resp^cÀ 
«lun pour rautre-, pour lie ^jamaîs -se traiter 
•d'uùe manière aussi inconvebaiite; c'est' fes^ 
sence de la société individuelle» et notre heu- 
reuse constitution conserve ces distinctions 

• 

parmi les pouvoirs qui la composent. Cest 

rharmonie de ces pouvoirs entre eux qui rend 

la lé^gisl^tion anglaise si prodiiotiTe de grandes 

-^ choses. Je le deaumde» comrûent le message 



de^S. M« jpeuttil eonserrer. ceC accovd- et cotte 
uniaa qv& conrtituent Kespirit 4tt gouyei|»er 
ment britanoiql».? Nfest-c6 donc pm^^ depui» 
un temps îfaiméiiioi»! viaf ma joiifté.dé ^la Chamt 
bre éés Goaâmiiiiea qui goivr «rnô l'Aagleterre3 
rî:*est*ce pas laccBifiancd (i|uèUé«lobneau€ioit¥ 
Teraenteat qui. * lui - imprime : cotte ^ ^ergte si 
impottante à oouserv^r? JN'cat«*oe fiaa le icôn* 
coùrs; clelaCjhàHibre.ded GocmaulMa qùithwâie 
au trône la stabilité et la popolactté. usiœssaite» 
à son existence? PTest-^e pas en n'écartant' de 
ces principes que tant de ^calamités sbnt: arri« 
yéés à!¥stat la résolution? N'eit»-€epaa> en^, 
à ce pnncipe <|iia nous devbns toute h^gloirè 
' que nous aTons acquifte • dans ;l!avaiit--deniièi« 
^erre ? Que^ est donc la raisoil. de s'écadrtér 
de.ce pcinicipe.^uia procjuré tant d'a^ntagsa? 
Le pûôQieiil; .est armé sam. d^uteolHtd^n 
voïkdcaît goutrerner oe pays par^d'autrea pfin- 
cîpéa» sans le concours de la Obwobre et i^dé- 
ipendaâmient du pf uplot Quoi k Q$(u«t ^voudrjk)»» 
mettre de;£âté.t<mt ce qi^ellâ: sagesse, de nm 
pères et la prévoyance da.iioi^.qnçétroi.ontzjsi 
rhabslement ooÉçu , que leUr.ou^nafe a étéJdAr 
miration des e^i6des^l!. . i . . . 

- . Nca» j: ;)iû$e .espérer qu? iC^Rt^ niajoritéîrear 
pactaUen ;qui a. tant fajt uisqu'içi^n'oi^era 
;pas.son doitoîrid»flia 1^lf^fQC9Miol%^Ul^ijsrir 
.tîque; j'âwrtstji penser qi^'^Uë .sawa jéHAlfir 



1 

1 
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ftVec fwii»té«t dignité m» ûâux iqiA nous 
Mat présentés, fiiqi dèToir ,. dteiB cette cîrcons»^ 
Uince^ ait d'^p^ter la ^plus séfricnne kltentioa 
à ses 4élibératioi|S» ^PartMit il 7 a daager sans 
doute ; et c'est Ineiif ter cpiî'il bcm» lut réfléehîr 
0feîilt ^e d^âgisu H est teBupr^eafi^ de eafoîr 
i'ata^rj po«r considérer ia^nifftîèfe du sujet 
«pu nous i^coupe, a£n qn^ oe repos' soit déci^ 
sif et solemiel; LeMjet soumiaÀ iMitre'délUié»- 
nitiou«st saôs 'omitredit im dbrf:pfcis gràms 
q^ise soient famais présentés ^ il n^e s'agit dis 
rien liioins- que «de ptendtie m j>a9ti dans une 
rsitîiation fans eKemi^e ^dâne Fkistèitae et dans 
iesannéDei dU Pintemeot^ despini^De à mwfét 
^béanéur el i'indépMSndiMpe ^ la repiésentiu- 
tio» hâlirâate. A ces mots, sans doute, chat 
tmn des âlembrés «de >«$^ttê 4ihapdNie^BeDtira 
combien sa situsllon est neli^ iet critique^ 
-: Je ne^cratuspus de:tropenipéter>ff9ioaidé&'; 
-car, akMxyénu dé tout véritsèie Angiaisr, f'ose 
^reire^ que je ' ne f^jtiê trop . insisler*' Je dtre(i 
âonc encore qu'il n'y a >pas' d «xemplè d'^ne 
isirbonstance 'paKeiile, à moiasvqqecé ne soîit 
-étos ties t^ntpi qui o»t,été sii^emaniuaUes 
par tant de calamités , qui ont^d^fadé et affligé 
-An^piAiiplis |frai!id^êt^néreu%.1^ ronpeat ebn- 
«e^^qti'ii ^tistë' «n projet asseet ytvoôé pour 
i^lotr anéai^r notre constituCion^ «ieet en 
W ^iftonieM qu'il est:pôs6iiili| de le cqncevçst. 



ISfa^uof! fe GnaiMbne , 8arà ce ^a9, balancé- 
Vâit à entisagfer^lé dârngei' de sa sitiratièii, de 
ses devoif^ , dé ses intérêts , de ses rà|)pïbrfB I ^ 
- Qu'Urne soit |)Sehni^t['eifttt^t'dané(q^e!^^ 
iiévéloppémeni à* ce sujet. îaVeitteirae ceiik 
îqtit, ébnnlie fh^îvetiVKé^rcmtlVil^et'qaî noùfc 
occupe d^une -manière ^awsî fataSè , atsnrotit be*- 
^ctfiide réfleîfori potir tempérer Tesprit qtfi 
iés attime:9I'¥âùfttr{»;')e le senèy peser là tab- 
leur dés iriotè AVànt 'dé les pirôndhcer; àfiîi 
qàéfeflet qti^ils pentenf piHddl^é hè '^Int paii 
îebcor^accrottré ioàfèf lei( dlffietiltèâ ^ noiiè 
feiivîràîïfaent. ' ^ • * «îi n- 

' D'après céâ cohsîdèratSon* ; je fne stnfs letê 
Bâtis rintentiôn deïnrôntrer *S là Chambre' la 
coriVehance et'là fié'cessîté'méme' de suspendre 
|)!éiiiisfiit nn certain temps ie vote |)Anr les som-* 
hiès'demàinrdèes jkir fe bud^V rfÉhr^è 
eu Jk ides ifaembrës puwse réBéëhîî'teûrehient 
à la pdsitibn dans laquelle les à "placés la rd- 
poi^sé'-de S. M>â^l^^éJs^ queiltir^ (%i<e 14 
Chàfmbrlii. Wlte^d^rtfandêfcéls •membres : soùk 
quelle dénoOftyàlM» "atiraféht ^if^ idïèdrmai^ 
isiégé datis le Pm^îémèht , %\ la '^«estidfi dbik il 
èVk^t étale décidée ^ faveur du mmi^tè^éP 
N'est-ce ^â^*Wilrers«f complStëmfent le pou^ 
<9dxt de fef Vioairtîlùtlott ?;n'estM{è ^ïei réduire 
tf'la çitrt cènSpifete'iiùHité? n e^-ce pas les rfrv 
A^ifte â étte^bUsi# ^ëms que léiits àncëf reë» ^^ 



/ 
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^ les pmilégea; que le.^OTyg8., ]kcoo3titu|ion 
et le peuple 4' Apglejte|T^}eur> ataiez^t^doianiés? 
A'est-ce .pa8t enfin i les m\\^çfia(f;^ uii rtnicétat 
;cle (légrads^tiou , qu-il ne £aut rien inoins ^poiff 
,^n sprtir , qo,^!^ vigueur et4a;pjBrs4T^raftce.ae 
ja Chainbre? C'est doncram nom 4'ua gourii^ei^^ 
laemenl, jusquici saps par^i^sur b ;lerr^,.qi4e 
j'-^ appelle à qes men4>res, e^ fijqimne ttoi^me> 
et çpmnH^J An^ls; pçnur ;Ç9)?coHf^r à sau;^er 
les droits, et les privilèges qu'ils ont reçfi^.dç 
leurs anpf§treSj(:et.quil^.efi)|t(4^ Içu^r d&voir 4e 
transmettre intacts à la postérité. Il s'agit d^ 
l>ien détei:fniner ce^^'ils spnt^ 9^s^. ^9?^:» ^^ 
À quoi tend la mesure .^o^t 4I ies^^jq^e^^i^n; i) 
ç'agit de pQit|voi|: répondre^ç^ ç^.çQii[>f;iettanS| 
comme a^ sa propre çonsc^ef^çe?, de iaqo^duite 
qu'on aura >tenft^; dans <^eJ^te,c)rQCU9u^^ce.^J('ai 
asse? bonnf 5 o|^nion .de ni^ .eoli^Ujeis^.{\9ur 
jstenser qu'ils ne se laisseront pas inttmiçl^rf pa^ 
;tput'ce;qui:part d'un opté q^ éyidemjEnçn^ 
Jfiur est hostile , et, qui s'est, ^prangié pou^.agni 
^ns être invsest) de. leur çn^fia^j^uç^ ^ ' ! u > 
li t^'af ey sou^c^' occasl9jgt. 4e, définir. ^W^>q3[ie 
je opnçois. paries prérogative^ de. la eouj^'onn^f;; 
ielles me paraissent toutes cp«apr^«ts , 4afLS. U 
question dont il s'agit. IJl. est s^^.qiie- S; M^^ 
le droit ifiicontestable de,c|ioisic sesv ministres^ 
ço^^ne.cel^i 4e ie$ maint^oÂr .t^P placef-t^ 
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<fuVtte !è veut, lâéme en dépit des vœux de la 
Chambre : ce fait est impossible à nier. Mais il 
est tout aussi certain qtie la fortune publique 
est confiée à la Ghanibre, qui a le droit non- 
moins inicontestable d'en disposer. Il s'ensuit 
que quand Tun ou l'àiit^e de ces droits sont, 
poussés à ïeitrémé , H eu doit résulter un choc , / 
que les partis ainsi intéressés sont appelés à- 
considérer attentivement. 
' Je ne pense pas qu'une Chambre des Com- 
munes puisse recevoir une itojure phis forte- 
que celle que^ vient de lui faire rhonoirable 
membre. La Chatnbre n'était pas dans le cas. 
de pouvoir prévoir cette injure :• il^ lui faut 
donc réfléchir sur \mB circonstance aussi im- 
prévue et d'une si ^ave 'importance. Elle sem*> 
ble être poussée à une extrémité bien lâcheuse; 
et les conséquences doivent peser sur ceux qui. 
ont voulu lui* lâracer "une li^e de ccmduite 
qu'elle désiraii éviter. J'ignore combien elle* 
jugera convenable de suivre ci^tte même ino-> 
dëration^ mais j'espère qu^elle cherchera à s en 
écarter le moins possible. 

On m'a signalé comme n'étant pas moi*n^me» 
un exemple de cette modératjion dans la Charnu» 
bre : je laisse à l'auteur de ce sarcasme â juger si 
cette imputation est méritée ou non, l'assurant' 
toutefois que je ne suis pas viveiment affi^cté- 
<ie s€{9 injures. J'ai fait toujours, il est. vrai. 
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une mesuré ({ui ipet en dângep tout ce qu'iLy 
a de plus sacré. 

Je né me dissimule pas toutefois le .moyen 
qu.tiii va employer pour B^oppoder à rajourne-* 
ment que je demande ^ quoique je ne. pubse; 
raisonnabkment trouver «in^euLbon motif. â 
alléguer. On Ta attribuer à isnai demande de» 
sus|>endre rimpftl un motif totaletnemt, diffé- 
rent : de celui qui :mié ^oide. Je n iguqeré paa^ 
que cette mesure- est grave , et iie peiit étre« 
di^andée que dans les cirçûDistances les piiM- 
pressantes; aussi , j^ dois Je déclarer, le ne me 
sens .pas capable de prendre .à cet égard ma; 
détermination i positivé : réfctonement où .je 
suis ne me. laissèpas la! faculté de fixer .mes 
idées; et. je iOMxis que deux fois vingt- quatre 
heures de délai ne peuvent pas metti^e^la choses 
publique eh danger, qiiaîid surtout il s'agit 
d'une affaire aussi sérieuse. Touté£bis je. si^p-* 
plie la Chambre de ne pas voir dans ma pro*-: 
position le désir de refuser leiB demandes d ar- > 
gent; je. sais, que la chose est essentiellement' 
nécessaire, et personne méins qiie moi ne vou^' 
drait s'opposer au bien générale 

Mais quel. pourrait être le motif bjzarre qui' 
ferait que la^Châ^mbre des Gonp^munçs ne pour--' 
rait/.en eonséquenoe du discours de S. ]VI«v' 
cumservér, scss droits etses piÂviiéges , oeuT dei 
li^: constltqtioçi e£ ceui; du Qeupie , sans étre^ 
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accusée^AttooMr aux prérogatives de la cou- 
roqii&PQueltes seraient les personnes à blâmer' 
<)|N|I8 ce <as , ;fiinon telles qui osent s'opposer: 
è l9i majorité de la Chambré et mépriser ses. 
déçlsipn»? J[e ne piâ» imagrnér qa*en y ré*- 
fl^çjtilssant, aucune membre de cette Chambra 
p«imé s'oubUer assez pour regarder comme 
au-des60UB;deJui de se soumettre, non pas â' 
une vanité personnelle , mais à Thonaair de ^ 
lareprésentaltdn^ à cette vois, qui n'a ja«' 
mais été entièrement méconnue, à cette déci-* 
sion w que jusqu jdt jamais un mliiistre n^a osé 
c^Hster, a^cette ibonsthiition ^ifin, qu'il a 
t^ll}frurSi été glorieux et honorable pour tous 
les honltaes sensés de vénérer avec obéhisank^e. 
Quelle sera la conséquence du principe de 
coiiterver Un ministre qui iie jouit pas de la 
C4in6tfiç€f de la Chambre des Communes? d'à-' 
ip^NT.un gounsrateitient exécutif dans lequel la 
Chambre nr'al pas coi^ance. Quel phénomène' 
diffieUi à €xpfltquer4ans la eonstitution ! 
r lioitt de mm* toute * expression ^ui^- ilê soit 
paacon venable; (mais; ne pui^}e le dire ? jamais 
le dessein de gosttemér FAngteterre, sans que 
la' voix du peuple soit, entendue i tié |)ourra' 
eéussit. Sn je nhatfate pas cette intention à' 
rhonorable membre, je ne puis eà absoudre, 
du XDOÎBS , ceux qui ont conseillé à S.' M. Se 
nemmÊXimi gcteverpem^t exécutif, dés hom-* 
T. ni. 10 
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mes qui se troiivent en ôpposMon'àveclk itiah- 
forité de la Chambre des Communes.' Ces per^' 
tonnes, quelles quelles soient, ont adopté* tm 
système Âe politique totalement înconséqiKmt 
aux fonctions de la Chambi'e^'et opposé à ! es- 
prit et au caractère d'un gouTemement libre;* 
Leur intaation est > évidemment de rendre la 
Chambre des Communes le jouet et l'organe 
du despotisme; J*aime à penser qiie le senti- 
ment d'un peuple libre saura. déjouer ce pro»- 
)et infernal; mais pour n'avoir pas son èxécDH 
lion , ce projet en sera-t^il moins odieux ? 
. Souvent on a eu lieu d'observer des coiAbi- 
naisons de personnes disposées à agir contre 
la liberté de notre pays; souvent elles « ont 
essayé d'obtenir la voix du peuple; elles ont 
VK>idti lui. persuader que ceux qui couraient 
tous lès dangers, qui faisaient tous les sacri- 
fiçels , étaient intérieurement contre lui et ses 
ennemis, et, dans tous les cas , les moiùs ca- 
p£d>les:âe. servir ses intérêts. Ces faussei accu- 
sations sont la moindre des! fautes dcmt ces 
personnes se sont rendues coupables envers' 
un pays accablé de toutes les charges et de 
toutes les calamités , et dans une circonstance 
telle , qu'il était un objet as dérision p<Hir le 
monde entier» . ' i 

tihpnt fait bien autrejchose ; ces mém^ hom* • 
mes, pour paralysie les moyens de laChambie»: 
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IS'ontrJls ,pa9 i I W effet ^employé tout pour étqvf- 
fer 4â Tojx de la majorité «qui s'oMiosait au mmU- 
tère? N'ont-U9 pas dédaigné:niemer0pmionid6 
la Chambre,» énoncée dans tous les journaux? 
La vertu saura résister à toutes ces tenta^tives* 
s^s doute, mais. si on. a osé ainsi affronter 
dans une Cijiainbre ce qu'il y a de plus, sacrée 
comment'lautre Chambre ppurra-t-elle se g^ 
rantir de ce même danger? Je sais .qujl.Q^t du 
devoir de çei^x qui veulent le. bien, de pour-? 
suivre Jç^r m^rcjbe respectueuse et prudente, 
et î'espère» en conséquence^ que le.plan p]:o- 
pipsé de «suspendre :1e YQte. des sommes de^ 
mandées 9 pourra faille réfléchir les membired 
de. cette Chambre, tout en leur laissant les 
moyens de se justifier aux yeux, de leurs com« 
mettans.Soit donc qu on e^ti^ immédiatement 
dan^ une discussion qui fixe dp suite les privi- 
lèges du Parlement et les prérogatives de Ja 
couronne, ou soit que quelqu autre moyen 
paraisse encore plus convenable, de toute ma^ 
niëre je trou^ve le cjioi^ si difficile, qus je ne 
mepermettrai.pas de rien conseiller. J§ me bor-, 
nera^ seulement à exprimer ma disposition , à 
adopter la.; marche de. p^cifics^tion :que Ton 
pourra indiquer, si toutefois ou en trouve une^ 
qui puisse prévenir le trouble général. /: » . 
t Ce^pii m'étonne pa.r- dessus tout, c'est de 
jftir que }!hom(>raI^l^ membre ^<taYe:le iopyen 
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sa 9&»atioii préMAte avec son opioion 
portîculièfe. Stm^doufe il n'eet pas de son clîoix 
dan» csftt^ situation. Personne n'admire eertai-^ 
nement, plu^quem^^, son talent et son mérite 
supéiÂeiirret )'ose croire qn'il le sait assez pour 
ne* na'accusev d'aucune intention offensante 
peur lui «^ ^uand je dis qu'il s'est sans doutcf 
trompé , et qu*â est la ^upe de ceux qui ne 
^feulent pas reconnaître l'importance constitu^^ 
tionneHe de la Ckambre. On a compté sur sa' 
jeunesse , sur ta popularité de sa famille , et 
sur |e-noi|i ilhisfre qu'it jà l'iionneur de por* 
ter; et si, en&i, l'avais la permission de lui 
lUre 43MMiàtlre toute ma pensée , causant eé 
partictttor avec lui» je lui dirais s «Vous voUtf 
» 4tes mis en opposition avec la Chambre de» 
» Communes, non pas pour maintenir les pré- 
9 Togistives de la couronne ou les droits' de la 
• constitution qui ont rapport à ces préroga- 
a tives, mais pour une classe de pers<mnes qur 
9 font devons llnstrument de leur ambition ^ 
> et quif après avoir obtenu ce qu'dlles dési- 
» rait , ne vous regarderont plus. Ëlks vous 
»'portaM: à détruire Tasile de la liberté : crai-- 
»giiez de vous hrouver imprudemment sous 
i^sos ruines* > 

Je le répét^cai ascore , Monsieur : si lea tay 
iilstres sont déterminés à braver le pouvoir du 
Battement, et à préférer leur intérêt person^ 
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Bel à. celui, de YÈtet et à aeiijÂ du penfiie^ 9» 
doivent s'attendre à en sujpfiortMPtcaitrsflBSODii^ 
séqtltences. Le principe qu'ils professent eut- 
]>échera l(o\i)ours lunanimit^ dans la CbaoSH 
bre, et ce point est çei qui me par«tt!l# fk» 
effrayant, non pas iâvlemcslit po«r i'ibdéfiMiH» 
dance de la Chambre^ mais pirar cefle de b^nfa» 
tk>n. Il attàqfué'le principe constitutionnel^sto 
lequel *è^o^ent les "plrîvîlégès de T Angleterre V 
et tant <|ue ce mal existera, toute réuBioin de 
partis est totalement impossible. Une borrièfe 
insurmontable les «épave^et va* |u8qii'à repoi» 
ser même le désir di» «eUte réiltiion. ' ' 
' Ci*èsl par ces considëratitnis quefedrais fcon** 
Tenablé de démander une suspension^ X^ette 
question est de là plus haute importance » priait 
sous tous les points de vue. D affleurs /iVniièee 
de demande de fbods, poiiP€eaervice,ti«tpM 
d'une nature assez pressante pour pouTiHr teûr 
dre dangereuse une suspension de -si peu d# 
durée. 

* / ♦ • ' ' 

• • • 

Tempuê inane peUr, rêqntemque spatiitm furori. , 

Je ne demande que le temps nécessaire fnralr 
que tes membres de cette Chambre puissent 
repasser dans leur esprit tout ce qui s'est fait 
jusqu'ici , ou considérer ce qu'il faut faire pour 
terminer une 2|[uestion qui aurait causé la sus- 
pension, des affaires puMiques. En conséquence, 
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le demande que lë mpport^ ne ^oit entendu que 
le fio du présent mois. 

" La proposition d'un irefiis d'accorder les sommes 
démànaéèd , est eAvisà^éé par Pautrecôté delà Gbamhre 
eràttne^ là' menacé d'iiAé faction insensée. On met en 
^esticm lé iiroit de ftiire ($e{«fiiÈs. Oi) dit c(ue rexemplé 
dflj oe {»ivilégc e^^evcé pioidédemment n'est pas fustè 
en raison de lar^ifférençe d^ cjnxmstaiiGes. Le revenu 
fixe était à cette épocjjit^sQfi^sant aux dépensefs ordi-^ 
naîfes du Gouverneknent saos^oir besoin de s'adres^ 
1^ au Parlement /et fe^roit de refus n'était que dans 
le dà» d\ine guerre' désapptoùvéé par le Parlement^ 
tandis qu'en cet instant refuser les demandes serait dé«« 
truire l'édifioe total du CSuiiveraement 
„ )>(. PilJ^. sans, nier ]|e droit de refuser les sommes 
demanàéêiLdansun cas pressant, s'adsesse à la justice 
ae' ia'Ciiàmbre j po^r déterminer si le refus de S. M. 
de renvoyer ses ministres^ que la Chambre a crû con- 
vMabte ^e eimdminer sans le» avoir jugés 5 est un 
moCtf siififtsani pour user de ce drott. 






.» 



^ ta Cham]>re met àuk voix la proposition de 
SllFox. * '■ ■"'' ' " ■ / 

Pour, SkoB. Ccmtre, 196» 

Les ministres ont conséquemment une minorité de 

JOIMS 



> I 

1 






( «5i ) 



* » ' 



^^^^ ^ mtm0^^mm^^0^m^f^m m 









•1784. 






•••'•' ^ '' ' ' 30 Février. 

Changer e tte^arêffo^^sv/r la sugeêM dtu^ Rois 

M. Fox soutient la mesure de suspendre Calloec^ 
tton des somme^ demandées par te GoUvememenK 
' • *^*ï< fen e^ii[àé tés danger^; et comiien Ufaùè 
-i'^ùeeeUie 'mesure' BèHf^Meéssairk peur f adapter.^ 
,{rH->il dit-gue,' iùm'dSûff^nmiiia.ehêsefuiM^i^mti 

,,i!e^pm$Mf^'UP^n^i(^fMt ffn^w^4m$iù pim 



^ / ^^ » 



SXFOftfU ^ 



. > < 



iU 'Bdcm dèmiÉHlli^ 1X11111116* àttitoctéiÉiêM i b tnotton y 
i|pi*fl sojJfiQoqtètai'moft» :i ««n employant tous 1er 

.i||«|iqyei}8 pom déitruife les ohstçtole» qyai 9*iappofer 
» raient à cç,que le. pinistère fût tel^ue la>Cbambr^ 
» a déclaré i|û'll devait être dans la situation critique 
s oCt nous ilous trôûvôits^ * . . 

€irtlJè<i]Ue8tioii est d'une trop- haute impor-^ 
fànce^ pout 4|iie je doBUe^taon "Vote puremehf 
et siiiipleiiient; «tartonat 'après ce qui vient d'être 
ditdanft'le éours delti discussion. Cepetidant,' 
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avant d^entrer en matière, qu'il me soit permis 
(d'exprimer ma satiitfaction de voir là question 
amenée' à ce point par les. membres indépen^ 
dans de la Chambre/ qui'n^ont aucune vue par- 
ticulière ni aucun désir de places , et qui ne 
voient que le bien public. Les hommes de cette 
èlasse doivent, en tout temps ^ être idisUngUés 
ctt par la Ghambre^et pàrié'ttàfièn, et leur opr- 
niôÀ doit' dènneT tîhe j^us^ grande c^nfiailice 
que ne pourraient le faire les pluS'l)eauiiAi&- 
cours des deux Chambres réunies. 

Depuis quelques séances que l'attention ^aè 
la, Chf mbrç est ^tt|rée v^^s l^bj^qui noias oc** 

çfiiie» le«i mmifi(rpis 4a.]mm^^m¥k <Hit «omtam* 

nsfit' €herG4ié^à>xiiJMiellblar« moivtet eettx-qui 
meiont l'ÉKHiMur dé^uifre HHiti opinion v de 
tout Todieux'de l'impopularité; ils y ttiettént 
toute l'adresse et touti^ la nfedice possibles* C'est 
aipsi ipi^ |pui»dHiwwU<ila.em|^^ bou^ 
veciux .nu»yei^i|xnir iiBdhiire>le')pixbliè èb'-tr* 
reur. On-m'aecttse, stirtèul^d^étre la i^attsëAu 
retard des s^éteniéé à accot^er au Couvenie- 
ment , et on en conclut , noi^- seulement qiie 
c'est une entrave à la marche des affaires pu- 
bliques, mats aussi- qpcvé'fiifpar^li ii^âqué- le 
crMÂt .lia^Aâl* U était diffieik de )m'AdMMer 
une. ia>iiMalîon :pliis «évèi^ isit plms faussera 
est inpimti^taUe queJati^owtitiilioiLdowAe^À 
la Cfaanabue ce drâît^ ibais.^e'ert slrn aarme 
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i|ll!eUf9im.4aJit fmplojr^ qiraved jpiiéoanttbn , 
^.«fa^rquoad.la cliotfs ipubliqiie L'exige iaipék 
muBettiQiiti Ce droite je le souAfefidiBt toi»' 
|oiirs. iÇefiçiidiiM» p9i:8Qiine fd^ ae 

sent le danger de suspendre lallocation >de8 
Mttnaiefii 4lmdAdl$e8 «^elf ià font Tecmmaltre sdes 
f»i9lf£l4liiffliMkf poi|itl<9&ire; jdftsiylk questfam 
^''W^idpfio ^^MMnt <{UB danb lapplioation 
iiil>4if9Îti o^HimepiMfc^ do la' ChaiiâiNre rc^ 
firéi^tailt les f^mnmatdB d'Anglettere. C'eat 
4fnel^tte;Aiiti»rfea pr^RO^^wrilérla ooalronlK 
^ J<^.pvfvîl€)gV39'«^ peH^^lâJiaChandiiieidoît 
^iilpl<^^ tamsi k» jnbyna^ffin ci» ^<m«6ir, poor 
défwdqe f^ f»iîViI«968;rei8tÉ uÉxfetoir qqe kfi 
impfifeU.CMistiltaUom Le)moycn qui tonbistb 
à i)etaàir,tefi, Maintes rdemandâba)' eet . lé plu»^ 
IwiMmit d({tottft^el^Mè,}}fla^ étve ie 

49rmfar à ^nfd^eriiSi 1h iinirâf respersist^ 
danrtetir ïalMrtyMitiéh»gi^p»u8W|gént la eliose A 
l'esteéaBâifii^^Jt'Miipît )«ale>â'u«pide celmojmi 
comme dîun :iiimt;é«t iké todlMinelion tmi 
MJsle ieiib« un perupls Ubre it) lés eacieivaB 
d'une naboamrdb^e ^fdwoftiicr Ili6»i merci.» lis 
isiio^â n'^eaikmtifmB i9noàcnlttv<^)^P^^M«r 
eèrenieiit «piêy ôolàlgré ia dôapositioii dés) o^ 
nistcea4.pvâMqile9 la ChamÛre' et a» se fWB^ 
de ses .décnkaiSt ^» saiIra giurdèr aa patimce 
et ^ n»k)éBiti<iB^ deatianiàrb â rie pas an*»f 

à une fiitirfwiiitf miii finhmnn ^i ^ - -*■ *•»- - * 
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: : Jti8qiMe|, lerdeipatides d^ârgmt ne àôBl pflsl 
re^mées^.onieu a relardé 1 adoption < de' ^pua^ 
«nle^hiiit Jbtoures , et; cela, dans'ufao'd^oaèr^ 
iancfi sqm qimût pw faire^ prendra tm pàïïi plus 

.: Un ImnDraUe 'membre (M: MâMiiaiii) a^M^ 
cléré4in4l(pQ donnerait paa «$ véls^pi^r^tbllër 
ceÉaomnies, tantquoiléfrBÉMîtres a<3fîiid^teft^ 
terateiU; «Ki:placeJ;àfQÔin»qneoe ne AitprofU 
ami^mentiet d après a»8(iadi8|)en8alijè' nébesr 
flîtéoie ( nlmi - pas ^ si -ioin^ , ' et MstMf dire ' qtie je 
t'efnserai .ou> aoci^rdèirai ^s Sommes / je< déelare 
i|He|j ailla dëftcrmînatiasvdevneceiBdiltre'seloa 
TjÉKgeBoe des-àarcêiistanoes; 0iv<^4it qù'on^ 
tardant le;Tote de:cei sorotanés^Mi ^attaqué) ' lé 
cnéditnMiottalr^iest line erreur grdssière qui 
proKient deee^qmjLWFeonfenditcii jMnnmet 
^déinandéef^ ^exIràocdiBEnrémeMi^voe celles af^ 
£sdiéea à.la .dépnuaoi jrégalièt«u Getêe-iderai^^ 
iCon8iate.en;deQai>ckoseB{ ku^porlGoa^àlfiftctée à 
ip^jrec lesriîttéfaètrfdmfoinips^iiUlica de la^dette 
natiicu»le.v'let5lestS4|ihiBlsp:»éces8airas* pour^ let 
^lvQrà;9ervftcesâ&'une4i«stpasiÂraciiréepar des 
inbyeiis;;ex^iteMinaii»»4 sof ili^Ue est le pro^ 
dwtfdès taxes penÉianèntigélafhjAss:!^ Itf^Por^ 
Irampt^. Cette' désiîiiaâad estimaliéiiaUe»,: etv 
daflifiila(C0a -de. d^Setfc,x'elà;) Iftioaisse/'d'amoé^ 
liswmeayt^quiidoitfaireifaoèL jCsfb'iest'doncqile 
cela qui, dans .un.caa éd^tm$péaàiùBxOu de^re* 
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Aïs , ! 'pourrait âfféttér - le ttêàit national ; et 
prétendre qa^^oa* a l'iiltention d'en faire la dë^ 
mande; est un^^ idée Vide de sens. Mais quaht 
à 1 autrer, elle peM^ièlré Btiilpendue sah» lè 
même danger poûf Ta' chose publique : c'est 
une! «Mure qui doit montrer ani ministres 
lesfdiioils'de la natioiir : 
l'JËtieffêt, si par un événement ittipossible'à 
ioalouler, les taxes étaient arriérées dans* leur 
rëcbuyremfent/et ifà'àn n'eût pas proposé' une 
l^xri>nouTelle<pouii cou,Vrir le défidt, le fonds 
d'amortissement ne pouvant pas y suppléêi^t 
ce ^rdit aloi« Hq^uè^le^icré^nciiers del^Ë^aft au-» 
Jriéentidroit 'de' se plaindre; hiffis seuletf^nl 
iians ce-cas. ••'.>•>• • ; • • i v. ;-: *-; ! :•» «i 

I Le reste des déj^ses ptîbHljtf«¥ie^,nboteMè 

^e raiidit^d'tnite autre nature: il' §é côtnpo^ 

de sonmids'qùe'l^<^h prëdiinfiè nèces^ires pour 

•couvrir de» dépenses: aiecîdenfi^Uest C'est4à où 

là sagesse deda Chambre' 'd<^it' le montrer V ^ 

'HÙâTè^t nécessaii^ quèf léfi midislfës jduissent , 

^e sa confiance: Différer lé vote de'ces «ètntfies 

me peuttjaniaiis exposer le crédit national , maiâ 

montrer le dtbit deila nhtion: ♦ 

( Telle i est la: véritable diKtinctfMI entre les 

voids *èt.imoyens , et les somtiiës à accbrdef 

supfrfémenÊairement ; les ^ns ont l^ppèrt • ail 

crédit public; les autres à la sûreté dé TÉ tdff. 

Cellefl «-«i peuvent être refusées sani faire é'où^ 
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rir de^danger .dU crédit pvbtfb, tandis que^hik 
autres ne le peuvent* jamaût Leanmes et moyens 
ajB composenl:.defti*e90o>iTc'€is que T^on emploie 
fioûr &ire fape à^ de^ 4^pf uses déjà Totées', le 
cesteeM: 1^ dépens: géeiér^le* On ne potirtaiC 
paa refuser les unes àii plvb indigarimîaislret 
ûi au monarque le plus. kicqnslîtulSoifiiell tati- 
|dis qu'il pe;ut étfe fort danf^eux d'âccoirier 
lesj autres, mém^ ^ut 'prîneei dt>pt bn'ne 
^oupçQinneriait pas lès i«t^B^ons; mais dont les 
niinî|st|fes!i]|'^i|Paient pas la confiance ide* Ifei 

; .t.|ii Moindre rechteche-datis notre, histoire 
ffijy^ÎÊ^.bi&sk des fkeftiples de! .-ministres qili 
n ont pas eu la confiance de la Chambre , et 
*»#»ftrP»,p«î;i!**eiî enplifcei Même sous 
9wrji;iy> loriquoimiAre owstittttibn €bitrbien 
peu connue, le l^rleij^ent^.^fastiadnessé.à te 
ynpparqud pourlui demander lé reaVoide ses 
fnin^§S);\çe.f>rln!ce, dtgneid'éCre roi d'Angle* 
terre , répondit { pie -ne irois aucuni motif pour 
« reny:^^r jinl^s ministres, si ce n'est qu'ibiie 
> plaiséçit paai af<i peuple ;»tet il les renvoyai, 
d après le désir de ia .Chambre' défi Communes» 

'Ce(0 réponse; qil) ftârtâthonneuràun sou* 
yerai^de^i temps niioder nés, où les priy^ge» 
(çonirtAtutMnfl^ delà Chambre qui représente 
l!es|Cpmm|iiiç4li'Ânglet«rre sott phis p<Mi^Ye#' 
mi^t établis, pronya néanmototcMiibien ilà 



loiqiolirt été consièééé oottimo e|9éQtlel:qft'A 
eisisiât une coofiaiiee mutuelle entre 1^ ChfliiH 
bi»>et les iiiiiii6lre$ ëci pouvoir exéetttit" '• < 
^ ' Ceftt fiux ministtes de S. M. i émpèi^Étàb 
que^ dans le cas de suspensiott: ' des sommes 
deoiaiidées, i> n'y ait ni conftisiciti niffÎMlble. 
Debôns miiiistves qui veuteitf le-bien de ieuF 
pays y sauront toujours prévenir les maux, en 
K souiaettant -aivee résignation aux voies^ de l«r 
Chambre. G'estsur ce principe , qu'il y a àeiïJi 
ans, quand' lord Camelfotid a prop0i4ide «us-^ 
pendre le vote des sommes demandées, leaf 
mÛMstucs d'alors, qui connaissaient bien leur 
demir^ioiit su^téus ârvéter en se oonlforinant 
aià désirâe bi GhaHibre. 
' Oà a ditv d^ios le courant des débats, que 
l'impopularilé des mînistlres provenait des 
taaes jeiauveHenient Imposées, du Ml- de la 
aoni|H^nie.des Indes, et de la eoètUtian. . 

Set «épQi|drai d'abord que , pour- les taxes , 
oU|3S onl'été regardiées^ comme de^ftomies tasses » 
et l'honorable membre luinnénife à peoéé ainsi; 
puisqu'il les a votées sans difre* nh ^mAï. La 
Chainbre, il est vrai, a su apprécier le motif 
db son silence; m<|is, populaire ou doii , il fal- 
lait un produit considérable , et nulle taxe ne 
pouvait (e procurer plus facilemoit. 

Le bili^'de la compagnie des Indes a fait 
beaucoup parler. La Chambre se ressouviens 
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^a qti^ )W^o|H>8é ce bUl comme une »|Wh 
gmre lugoureuse, que l^^mrmité des abua^ 
pou V£^ît;9j^e. motiver. liQ puMioest plaifii; 
pourquoi? pajp^e.ique le puhliç n a pas. bleu 
eutendu ce.biU. : . t '^- 

. Un hço^rcible memlire (legou verneur JJKifa»{h 
tpniç) .ac.dit:.;<Quàad la ehastre i est altérée. f 
quel droit les sujets n'ont-.ikpËuSvfleide plahi"- 
dre? Ne s^ye^t-iils donc pas >qu0ls.:sonk.leum 
droits et si. pu l.es eu prive « quand leursJiirre&^f 
leurs IHMMf^^' leurs magasins ^Jesurs propriétés^ 
sont 8éques|;rés?> Sans doute ils ne pemreat 
en douter ; m^i^ il xie sUfiH pas «de oanuiltyp 
k remède. pour un mal, il &u£qiAeJeiQalsoil 
bien connu. C'est ain^i <q]iiie: le..pdu|Ae'âr vki Je. 
remède que le bill de la. compagnie .de» Iodes 
apportait au ^al, maïs, qiue la. nécessité de ce 
rçmèdqi^M lui a paa été^démontoée. Cette né-^ 
cessitë^«(^^é^moin&i a été. i%)çonnue pw la 
majorit^ ;de la. Chambre , iqui a.àppr^vé le 
remgdp» ^.J^^^\A donc plus être* fuusajiât 
de di^c ij^SiM^i]^ dap3. la ,Chailibreé • f 

Ei^%H ^elaj^ivemçnt à la cooéitian^ op mi 
a d^ja J()e%ucoup parlé d^s des séanceit pré^ 
cédentes^ j^t pa en parle encore dans c^e*ei*« 
J qi fait connaître mon opinion à. ce «ujeti) et,: 
loin de me dissimuler les diiS^uUés quexette 
mesure entraîqiaijtaviec elle, j'ai rçcomm quelle 
a x^té entreprise avec .unegr^oiide préMUtîoii; 



(i59) 
est deux >côtéB^ que.roii à dâikiré arec 'uii«> 
jrtle&tiobrèfliaitjfMible.' ;Je dimi jplos ;eUe.a été» 
commencée aVec< toute la défiance naturelle à* 
desipepsonnes ^pli dejiuis j#iig4emps diffèreiit- 
d*o|^inions potitiqueB*: mais je suis Sopèé de; 
eonvènfr qpDieV<du momenl qufeHf»a>éié décH** 
dée^ il à'a jamais existé une plusgrabde unionlî 
un plus parfait sicoord , et une confiante piia$ 
intime 4aiu la promesse et rhonneur de cha- 
cun -desidêu^^ 'paMis; aàcune jalousie , aucune 
i«lrig«evOomtDe ^squeJàoneaavaitvu, n'ont 
pria b place de la. benne foi et' de la loyauté. Je 
«M cputainco enfin que le dernier ministère , 
s'il eût continué;* aurait mpntré^ cette force et 
celle Tigueur • si nécesaaires dans la position 
o4 noei^' sommes' aujourd'hui. 
y jFe:merappeUerdi'tou)oursun^trës<^beaftt dis- 
cours prononcé par unprwhe parent de Tho** 
norable :membre- de l'autre qàté, d^às lequel» 
afin de. dittrédiler une coàidHan étal^lié à 
celte époqiie , entre le duc de Navrcastle et un^ 
dermes parens> il dit, ^veo .cette force d'ima- 
gina|ion qu'il possédait au suprême. de§prë, que 
ceUs réunion ressemblait à ;QeUe du Rhône et 
de la . Saonci^ Je ne crois pas que. la compa- 
raiaicm aoit juste y dans . le cas dont ^ nous par**^ 
Ions; et certainement ce personnage illustre, 
s'il vivait encore r ne Tondrait pas assimiler 
bi réunion d'aujourd'hui i la jonction .de 
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as deux. rinèces è -Ljmd, «^ Viitaèieat câtté: 
6t tranquille I, tandis ^ue lantare .CtthNitae tout 
daB8 la TÎolence el: la rapidité de ma\ emmmi 
il les eût ptriaes Mil» doute à quelque distanDe 
plus iias, lorsque» confondues, eUeAiie for*;- 
meut pllis.' qttW fleufe magoifi^ue qpi, au» 
lieii de tout détruire 91 amse et jràvifie kiricbe 
pay» quiLpiir€(iurt.;C'eht la peinture la plus. 
ea^PtQ dQ k réuniou doQt tious pnrltMi; nA 
î^om awp0eri l<»rt;de leipsémuoe^ceinne '^ 
fe SUIS,, quevnalgré le désir dê^âCauiflHW dei 
oetteBoaiill^n^ îleùt été aussi. Jnapoettble dlen^ 
désikiurleft parties» que de 8épar«riëa.ea()i émx 
deux rÎTières. dûutje viêua de pacleiu 
1 On.a obscpvé il ya.uu moment ^^aveo Véla^ 
quune telle cooduitto .nràrile , que^, quoique 
mou noble ami ne Mit judl«ai»»t dioposé à.se 
retirer^ sfiulexnei*t pour satisfeireJes.préîngésv. 
insensés :de quelques individus^ <qp6Qda:nt H- 
était prêt à .abandonner sa place « Ji'il lui- était 
pi»uvé que oe fût pour lé bten^éaépal , et sl»« 
en Èé retirant » Tunion avait lieu de. niauièarig à- 
produire le. ministère fef me, capable et iiî|OttT« 
laouL, que notre position véclarae. Je ne puis* 
qu'applaudir à une déclaration aussi noble et 
aussi généreuse .de la v part demoti ami;. «et îe^ 
me permettrai de roroarquer combien 'est dif^ 
féreute la oeqduite de Fbonorable metasbre d^ 
Tantre. c4té. JLmn d'iuiîtar.re^empl&qui lui est 
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fltéddKatioii^^léi^éeidd lek Gbambre ,'qui a AU 
cfe^is^prélé^fa'elbtr'^yiBiitpad confiance en lui, et 
qtif% detiait 0e. ifptiX^ti i pofir f'b^f&neur de la re^ 
ftf^èiienldtiodji jefideia tsolistM^utloiivIla pr^endu 
que son^ hfiNtmeur làtait ii^4f!ess^ à «e qu*il ne s^ 
retirât pa^/en^cend^uec^e^de (se»déur^td'^r 
p0ès^uâ^|[<€t^Urp»^là/ix>i|$til^ti&Q depuis là 
réyolutions;^ l^^^dn^i^.: ^n qupl Ffaonneut 
derhniidfe(kIetfif^)3fte|^«M:nH^tt*^ compromis^ 
«frC€jniai«itiMfh^Ulfn^tt^.en.pat|iUèleson bon* 

J90wer Od}nii4tJfif (Illaaibr0?:y4Htdi^ait*il/lui 

• 

ftiAeft iffinib^^pféleffidrequé k|i<^ naUe aiini j^'eslf 
4é^)mft^t ffiMfrâS^tre retirétdii» ip^m^t^iOB àfSfi 

a eur^ JetQpw^gls de faire' eitriit dm<^ défihgr 
rP0««bl'} ftt'^eltf^. pQ> y- 4u4yQpi|tom'e , un titre 

4^l^€ief^4e consld^iv^if^ f^^aiide (|WH 

te iBialsitr&daUJoii^rf 
;nil pminr que ce ^i a paru tel 
À^tVPf f^fi^'jgei«i;*l*«»i(0nwÛ^ ^ « ^rielatiyemént 4 
jcp^ amiv d^y^lim^e^ cbfoae ji^^prisable: et in^ 
ÎMPâl^erpom^flili, '^aild# sapait (^ttnu qu'à 
flklékitqsiifil^i^â la d^mmd^tcQiiBtiAjitionndnë 
4»: l4'^#^iMl»r/ia) £e iiii»bL0 lord, e& dédârant 
ffM:^'*^^^ pas quitter un poste attsfct éniti- 
nenlr^ ui?#;^il^tiont:amsiiéleT4e-,\qùÂl pouvait 
(mn^ tWt defbien //o& ilrcroyait étte utile; îqu'ii 
;D^.Xo«^ft pas. SiUWoijft abânidtoiker un parti 

T. III. i 1 



(i6*) 

mi^ucl il tenait sri étrdiiementrttqui bti^A 
étfdché d'une liianièfe §1 indépendaiiley mais 
qu'il le fêtait si la tranquillité pubKqut^y était 
, ifitéressée; ce noUa loitl, di»^)^, a agi eomotfa 
tin galant homme , et s'est acquis un honncuf 
et une gloire au- dessus de tout ce que l'on 
peut dire, 'et que^ personhe^ne devrait regarder 
comme indigne dê^ sot d'vtliiter.) AMs , si l-oit 
supposait que cenbble lofd e6i voulu dire (cé 
que ye sais qui n'est pas)« qti'«n quittant 'Ut| 
poste aussi éminent^ ce n'était nullement pour 
satisfaire au désir de la Chambre « mais^putré^» 
ment à sa propre volonté , \e serais ie priMiér 
â le hlâmerv ^àree que ' ce 'ferait «anéiiiilir ît 
]priticipe d'aprèë leqtiél un gcruvememèAt fort 
et vigoureux peiit étire formé dans ce p^ysr - '• 
Afin de remtdrà^s^ le motif de t'âd#é!lÉè 
qui noué^<>ct«ijpier|e ferai observer q^^'un ^ 
mes honorables amis à dit y fÊhn» une dès dèî^ 
bières séances; que to'Ufes C)?s<adf^d^€<ditétàfent 
forgées par l'imposture; On i'étit féérié^^olt 
moi, avec peu* de raison confia ' cette eicpr^s^ 
èion ; car il n'a pas Miilu 4h*e^ qhô c^eux qf^i^6lit 
fait ces adresses -fusietif des^ imposteurs, •fntàife 
expliquer eGKnùient ih bM été i4idiilll^b%rre^r 
quand ils oilt été porté» t lêi» ti4^P£^<^ffe|; 
quand una personne pêuso qu^Utte nuire i/Hgit 
pas convenablement;^il rfest pas utie^4i»â«{èrè 
^hia dvîle de:lui dire qu'èlte ^ irompo, qtiè 
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i^àiMib^^u^èlte^M^iiidiiitàHèti i^rf eiir^ C'est e^ndè 
qae quand des mesures ftiusses et dangereuses 
sont suivies par de mauvais ministres , il est 
d'usage de déclarer *au prince qui est sur le 
fràiie' qu'il est trompé et induit en erreur j et 
jiamais, jusqu'ii^i, <m n'a-tt^ouvè ce langage in« 
tùn?9eàtànftet inconstitutionnel, le né puis donc 
pis eonceYoir comndient. on peut donner à Ifek^ 
pression de mon ami une interprétation aussi 
blAtosble. On^ nepeitt. m'accusw de mépri* 
s^ r4>pMilMi'^ du peuple , ma vie a été em» 
ployéeiàreislMtiherk popularité; mais il est 
des cas où l#4peuple se trompe , et il est alors 
de noira detw de savoir lui résister. J'ai^ «ftoa* 
tré que je pi^ol!^»e cette opinion , puisqu'en f tjSo' 
f ai su résista^ â la Icrfie de ce* peuple dans les 
éttàêuies qui ^nt^i lieu : toujours je ferai toUt 
<sequi me si^a poissible pour éalmer ses éga^ 
téfâMfÊi^ et i^éprimer ses emportem^ns» quand' 
le^'itêrrai que la passion et les préjugés sont 

^Sfi^ns doute il îsMt é<H>liter la voi)c du peuple 
a^ec attention^ mais il: faut bitsn Se gardent de 
toujours lut obéâr. Il en est d^ cèta comme de' 
Jlii- volonté d'un individu» ^m peilt- bien agir 
doiQitre sou intérêt sans qu'il soit permis de l'e^ 
ébipéKShqr, Ibals qu'on doit arrêter .quand il' 
&'agit de sa propre destruction. 
\ Dans le cas dont j'ai parlé , le peuple avait 



été trpmp^ U4H>1i|Ç9iyii ;^f» J>)e^k'«l>f|Ml(Aiti<i»^ 
l'arrêter- " v ,•.*.• . " •..;. m» ; . » 

Aujourd'hui., si la Chambre . a Je .dessous: 
dans la kitte qui oi^u^ occupe» jsi s^ «tfigQtté.^t 
inéboiUHie et npfiuUée^ son poidt» iS^i"» j mMOIt 
fb|t dans la balance; de la coiistitutip^^ étthff^ 
privilèges du peuple 96r<)^t e^fKxs^^^ Cr'i^ donq» 
loi p^ur le peuple et.pouiti^pn inlérétqjue f^ 
coAibatSii ^t )e 'Suis* biea oertaip.ifuiii cenfi ^m 
entendroiU: les ioiotifsrqui me 4irJigÊnt xtô pout^ 
root pas me bJ^eiv <f e orois , pat e(Kemp)e,;q«^. 
Ralliais , à ^ucum éfHX^e. de mt iie> îe^naiiét^ 
plus aj^rou^é que.)^ le 6Uis.<e^t>te moment» 
pur «i<s concitoy?d6 : de. W^mUi^târ ; famais 
on n'a renchi plw de justice au ïèle qiii.m^n 
niâie. II. est vraî de. dire toutefois que danik uiié( 
réitiiioa tàçoot^ de :me9.'^9inm£ttam ,. le? tae^ 
muheaété tel], qn'M a^t^ impcMsail^ de;se;faire» 
^ntendr^-m^issî.Ofise ressQiiviiB«i^quel«i»ôl[)le. 
lord (Mahjoii), .d<)nj;.la voix est si connjube d^n^iî 
la Chambre, était présent, ^iqu'iS-J^ [^of^lciy^ 
tous les iji^yens pa^ir qu m nfe pût |ia^ plur- 
iel: , on «e s§w plusj^tOKié, H ^'q^ e&li i«vivi defts 
alluftios» faillie eii^e la batai)l«.de We^tminsri 
ter«. c^ledu B^çKùey et;ççîle;4e Jfeadi^g. Ces, 
ti^iopiplies turpHiltiiqux sont fa^ loin , sèloik, 
moi, de pojAVo^ qpérer le'^iei|4(O9.p0w«^i 
y appliquer ces vers : . . • . ; i r ' » : '<t 









^^r cartaineaient ,^ 4^diidn)tème*tous les partit 
rotnpoiteriieBÏ; une victoire,' H: n'y n pas de 
itriomphei lorsque les grands intérêts (de TEu^ 
ropesônt négKgë^.' li > 

r. Jële>répéte#aidonceno0revj^ désire Funion, 
.«i'eUe|>èutis'ôbtsnird'une>manière sArcf et bon*^ 
Tenable à la dfgpité de la GhainBre; si l'honorai 
ble membre adopte le seul mojen de la rétablit 
dans les droits et les privilèges que lui accorde 
là constitution; c'est-â-dire enfin ^ s'il se retire ett 
^conséquence du désit manifesté par la Chambre 
.pour qu'il abandonne le terrain inconstitutiôn^ 
ne^ sur lequel il est. » 

Il ■ faut » ' poikr obtenir «ette union , qu'il -n'y 
dit ni iiolencé) ni passion.' 

Un liunoFa]t>le membre de l'antre côté (kArd 
Keith) a dit que mon désir personnel d'être en 
place fera*fque jamais je iie sôuiffrirai que le 
GouYef ifêix^iit marche ,4 moiiËs' que je ne fasse 
partie da ministère : s'il est question de ce qui 
peut nous être personnel , le noble amiral 
pourra bien avoir tous les avantages dans la 
discussioli; car certainement je lui abandour 
.nerai l'honneur du succès. lime semble <)epen* 
dant que si j'avais un tel désir personnel d'être 
«n place, je siûs aussi bien qu'un a^tre queU 
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sofit kfÉ lirioyem â employer po^ir rémsir éaliB 
ce projet; considérant surtènt lès personnes 
avec lesquelles je me trôXivé lié, et celtes âvéc 
lesquelles je suis en rapport y honeorâUe men»- 
Ixre lui-même «ait bicsci que si favàis voulu me 
èoumettre à cei moyens , je posséderais tout 
ce qu'il suppose être Tobjet de mon désir. Mate 
si je souhaite le pouvoir /ce n'est sûrement pas 
celui qui m'estipersonnél :.ma vie entière, ma 
position 9 ma Saison avec un cdrps coiisidé^ 
Table de personnes dont l^s principe^ reposent 
6ùr la base grande et sdHde de la confiance 
publique , et non sur celle destructive et mé- 
prisable de la faveur; tout peut prouver quelle 
est la fausseté de Tassertidn avancée à mon 
égard. Non, à moins d'obtenir le. pouvoir jpar 
des moyens constittitionnds et de . confiance 
publique , jamais je né Fambitioanèràt ; mëia 
Jamais ausû )e ne cessei^ai d'attâquerun minis-* 
tère qui s'écartera de des principes^ 

(hi m'a aussi reproché d'^e entoui^ d'un 
parti tellement nonbreuk» que les portes sont 
à peine assez grande^ pour his^r entrer les 
Individus qui le composent : je rends grâces au 
ciel de ce qu'ils sont en assez grand nombre 
pour ne pas pouvoir adbpterla route du pou- 
voir et des places» si constamment obstruée çn 
ce moment. 

Maîs« je le répèle encore, |e né m'oppose 
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pat «a[ tBÎfliât^e acAne^ à eair^e-.da pouToq^ 
pefMiwcI; je upY4>ppos^parcequ'il<etnploie 
MUe influencefieerète; parce qu'il met la Chan^-: 
bve die» ^aîrs coQtne la Chambra d^.CofOr 
mufieftr paixe que, pMsédant toutes k» plaçeal^ 
il. bouleverse les pf iucipfss de potrç, co^^titUT 
tîon; parce que* dans w momçnt où il fau- 
drait un ministère fort et vigoureux., il est 
iaible et incapable. Celui qui aime Isi. liberté 
de son paySt qui admire et respecte la consti- 
tution , qui désire que le Gouvernement ait de 
réinei|;ie» doit voter pfmr. le changement du 
ininislère actuel» - 

Moi qui suis whig et qui pousse ce principe 
à re&trémité, )e désire ce. changement comme 
le tory le plus ^^éré. On peut dire^ sans^ 
doute t ^ue le& whigs^, dans leur ardeur eiv* 
thQUsiaste pour la liberté^ oublient souvent Lai 
ifraie balance de la constitution ; €ffiil$ désirenC 
donner à la partie populaire, de x<^tte constitu* 
s tîon plus que ce qui est nécessaire pour un 
Gouvernement exécutif fort et vigoureux y on 
peut les accuser de négliger les bienfaits que 
procure la liberté, pour adotrer , cette déesse 
avec une ardeur si fervente, quoique selon 
moi si louable,. qu'ils vont,)u5qua |in. degré 
qui peut s opposer à la force et à la vigueur f 
qu'ils oublient 7 dans leur zèle, cequi,peutcon&> 
Uteer cette forc^ tmais qu'ils soient égarés par 
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- cet'amôur de la Ubertér tamt qu'cm foûdra»le 
supposer, jamais "éflorâila ne peuvenfi -espél^r 
irfbténîr l'objet dci leur désir sans maintetiirle 
poids que cette dhambre tient dans là balaùeé 
dfe' la cDnsttttitibn; c^ést une réflexion dont l'ex- 
jpérience de la révolution didit'les convaincre. 

Consréqueimnehl & ce principe ,' le whig^ exa- 
géré même, doit' désirer- encore plus la des* 
traction d^ùn ministère formé en- opposition 
aux bases d'une liberté vraiment constitua- 
tionnèlle. 

*' D'un autre coté , les torys, que nous suppo- 
serons de même exagérés, (et je n'enteuds pa^ 
par-là' ces hommes égarés qui, dans le dernier 
èri'ècte , ontprétendu soutenir la cause des Stuairts 
et leurs prétentions religieuse et héréditaires, 
et qui en oift maintenu la doctrine par des 
argumens tirés de la tyrannie inconstitution** 
nelle de la maison de Tudor; mais les homn^es 
raisonnables qui seulement envisagent la cons- 
titùtion d'une manière exagérée;) ces torys, 
dis-je, désirent, pour la liberté des sujets, un 
gouvernement fort et vigoureux^ efficace et 
énergique ; mais , quelle que soit leur ex- 
cessive ardeur à cet égard, ils conviendront 
avee moi «qu'il ne peut^pas y avoir d'énergie et 
de vigueur, d^activlté et de responsabilité, rîi;n 
enfin de ce qu'ils' souhaitent, tant que le mt- 
wîstère actuel existera; ils verront au <:ontralre 



^ qu'en le contkiaant, rfaicajfiàcité Mra lé cavàc* 
tère du pouvoir eitécutlf. 

Les whigs comme le!» ' térjSs ,« éVUê torys 
comme les whigs , quels que ^soient leurs pvixi-' 
dipes opposés, les uns recherchant la vigueui^ 
dans leur désir de la liberté/ et tes' autres ne* 
Toyant que la liberté dans leur désir d'un gou- 
vernement vigoureux, doivent néanmoins s ac- 
corder en ceci, que pour obtenir chapUU' le- 
but de leurs souhaits , le changement du mi*-' 
nistère est indispensable, parce <pK^ tant qu'il* 
subsistera , il n'y aura ni liberté de constitu-^ 
tion, ni vigueur de gouvernement. • 
' Il est incontestable que la vraie base solide 
d^un ministère est la confiance de la Chambre;* 
.il n'est pas un seul acte des ministres, comme» 
je lai déjà dit , qui ne repose sur cette confiance.- 
Et n'est-il donc pas important, dans la silua-i 
tion où nous sommes, de les mettre à même: 
de proposer des mesures ess^tielles; soifpoiir/ 
le maintien du crédit public-, soit jioup Torga-î 
nisation de Tlnde, pour les relations extérieures* 
ou pour tout autre objet nécessaire au'jnain^i 
tien de la gloire de notre pays ? !1 nous reste en-, 
core assez de force pour nous rnettt*e à même dé* 
tenir le rang que nous devons avoir parmi les^ 
nattons qui nous entourent, si le Gonvernè-^ 
ment était composé de la manière qu'on j>eut' * 
le désirer. Pour 'cela, ilfaut de la'cbnfiancé# 
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pliB cette c^Bdnoe eufitera, phis leB mesutea 
suivies par les ministres seront vigonreuses e| 
eSiqpces.. C'est par; ce principe que )e désire 
iroir la confiance portée, an dernier degré. posn 
sible, et ne s annoter que là où la constitutioii 
l'indique. G'f9st le seul moyen de nous rendra 
puissans:et respectables^ c'est le seul moyen 
dk>bte9ir cas taices terribles, mais ^écessaircs,( 
aux dépens même de la popularité; parce qu'a- 
vec de la fermeté , de la vigueur et de Tinté-* 
grîté, des Hliwsti^s qui n'agissent quepour 1er 
bien de leur pays i prouvant les avantages^ qui 
peuvent en pésulter* 

:: Je demande donc à TbonoraMe membre de 
vouloir bien nous indiquer un seul exemple^ 
noor^seulement depuis Tayéneinent de la mai*- 
snn de Brunswidt. ou trône , mais même de« 
puis/Ia révolution, où un ministre ait. osé ré-^ 
aister au désir de h Chambre des Communes , 
quand il a perdu la leonfi^nce de cette Chambre. 
U n'en existe pas : ainsi, loin de chercher les 
exemples dans un temps qui a t^nt honoré: 
xKMîre puys» sous des princes qui se so^> à si 
juste, titre, rendus dignes de notre amour « et 
dont les bienfi^its passeront de nos ancêtres à 
nos ^rri^orpetits-neveux, a moins que le sys-^ 
tème mi^ en question vienne à prévaloir ; au 
• lieu de chercher dans cette époque glorieuse 
#s notre hisitotre ^ l'honorable membre et ^ 
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adthérensBenmtf^reéi de re m ani e r à ces tem]^ 
malheoreux d'une ràee jndtiîla en ërsénr, dont 
tous, le» efforts ont été iconstammietit dirige 
tnïiitre les libertés du peuple et leontre les instii^ 
tutioDS : là seulemefit se trou^erotftdes exevk^ 
pies à citer pour ceux qui sontiennenC Topir 
nion des conseillers de S; M. coàtre lesi^pré» 
sentans^du peuple. Un faonoraMe baronnet (slf 
Richard Hill), qui souvent nous a ^cité des 
passages de la Bible,. Tient, dans son discours, 
de s appuyer d'un ouvrage d*tine nature toute 
différente, la satire gaie et spirituelle du comte 
de Rochester. Je prendrai b liberté de filtre 
observer à l'honorable baronnet qu'H n'est pas 
heureux d'avoir pris pour comparaison à nos 
malheurs présens ce temps méprisable où^^ 
quoiqu'il soit vanté par des écrivatins spitituels 
et même dassiques, tout portait à attaquw 
la liberté et à bouleverser la constitution* C'est 
â cette époque qu'un prince sur le trôna 
'd'Angleterre, égaré par de perfides- consens» 
s'est opt>osé avec mépris aux ^^cisions de la 
Chambre des Communes; c'est en i€M qu'on 
a vu le Roi, fatigué de silo Parlement^ qui lui 
adressait de respectueuses supplications afin 
de résister à la' couronne, dissoudre ce Parle* 
ment et n^en jamais rappeler un aruti^e pendant 
tout le reste dç son règne. Ueffervcscence qu^ 
cela causa alors, comme on le sak, fit nal^ 
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ti'jftittres Parlém^is qui anitenèrâiit w>tre ^* 
t^ieuBe réfolution ; et chassèrent du4]Vone d*An^ 
gleterre'cetteVaé&mfbrCùnâe^autant: qu'égaréei 
et à l'histoire dé la)||[ieHp:l%ei]ioral4e cnetiibre 
et ses amilT' peuYcnt setdemraA: avoir: recourt 
pour trouver Idbes' exenippleS' et'iiçs 'antéoéd^^f 
4iii puissent justifier sa condiiite et autbriser; 
l^ouf.ainsiydirei la sitùatloD pénit>Ié<laiisJa'^ 

. quelle; il a jeté la lifitipm }> .''i • î 

. Il ne faut pas altérer les faitâ quand on veut 

, s appuyer d'une citation prise dans des époques 
antérieures : c'est cependant ce qui a été fait 

. d'une manière l)ién remarquable par le procu^ 

. reur-^général (M. Pepper. Arden^; dans une 
séance précédente. Il nous a ditqueJaCham- 
jbre, en 1701, avait supplié 6. M. le roî Guil- 
laume de renvoyer de «on^' conseil et dé sa pré- 
sence lord Sommers, lord Orford, lord Halifax 

. et :1e comte de Portland; quie S.!M. ne cédd'pas 
à cette demande, et ne fit niéme aùcufiie ré^ 
pense à la Chambre :> cependant, ajoute cet' 
honorable et docte menibre ; la Chambre nleû 
a pas moins voté l'impôt comme -à l'ordinatrbv 
tout içomme. si elle avait là plus intime' con^^ 
fiiincedans les ministres. DeJà il lui parait )u&%e 
dé conclure', q«il n'y a pas liea à refiu&ér les 

. sommes dcfmàndées en* oe moment, sotis Je 

. prétexte que. la Chambre. n a pas. confidinco 
dans les ministres. 
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/ rlè deukiaidavâi là permiùkm de ibk^'iâm 
BCfCBCff à ce dobte membre t quila ^^^al^é'sand 
éùMe lïimtxHTe qfiil teikt parendliHe pouT' esefiSM 

l6titâirediewti0E^>£aittSr ;- » ^ 

- iJU est ceftai»qa'à(}'époqiieddiitâ parle; rà 
eette àflressem été vkîlée et envoyée âu Roiy ietf 
pcftoUBages^ldèi^ ir«8t questi<^n n'élttietit pXu^ 
ministres*: Ils dn^aielit été remplisicés , eB 1700 « 
ét'l'adpesse' À>S;iM; ik'apait d^ulre but' qitie ;d0 
lafAuppiieoct^eTles. cfaÀBser de soncxmfleil privé.» 
Aimsiidonc, les sommes! eif4es>îÉipâts^ volés n^ 
hofut^s'étb en.(»DSé4[tU9iide'lk'iaIcoûfiaWd 
qaejloii.avdht^dRiIff'Oés'^iaiinisIresy pi^^ 
p^'éto^eAt Iphisi en pl»ce. Cc^e' edia|ki]HM»èi).: 9^ 
donc ■ totalflBieaibfàxisse. 060 ^MesÀièfilvs timive^ 
ront emidElre2bifeâ(^oiias^4'«se«;|Iésrdami^ittad 
dentiers tsiiipavpiil no^libertéi;oiiiéliéxhéEÎes4 
protégeas etuëspeotéea^ dé^màlâèpe 'à n^us rehi^ 
dré le^nîjodèlÀ du itvaqde ! entière liés prinidea^^ 
si»r: le tnftnev ont f sw vespeoter lar Obambreldttf^ 
ComnuHiœv^ fleilr;pki0o^£ttide«^oî«ë. -a.iéi»èi 
de se'comfda{ra'ad!^aapMiH8es^vi)au9r''<^^ 
attivre ses avfcn^': 'j!.; :. ! ;.j.'':'m:>; i # i -iiji> 

K 

- . DimAinsÎDS ^rde de voir^ks boisse^lera de^ - 
notre 'Souverain lé porter à être le 'premier déi 
sou nom et de sa race qui vouMt néglig^fefc^ 
dédaigner^ Idsravis /de: sa' fidèle t^liambbd < deat 
Communes I atia respecté$ et suivia ipâr ilëi' ' 
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pi4iioM; de k BiâUbn de Blrûikrarkk , ëk dent 
lliibaiMiaiii.aous jeterait encore dans ce» temps 
BfMlheureux du deapoUame^ quidépareiltticytrà 
histoire , it que }'ai .trop aouvent rappelés l - . 

La position iaconstitutionîatdilè oÂ le mi)iis« 
tère actuel: resté v ainsi que ceux qui le sau** 
lwbAetiti»et dont, poui^ rfaonneur de l'hofto^^ 
rableméoibre^ ) espère qu'il est la dupent la 
jouet i, jcatte oppositiea est:. telle, iqu'il m est 
impossible.de ue.pas.r^éter en<joâ:e ceqùe |'àt 
dit dans une autre oooasioci, où / étant ]en:op4 
|)QsiliDn de priâcifieB: politiques aTec uilunoUA 
lord (lord.North) sur ks causes de.lagutavd 
d! Amériqiae < et aéœpiBitraub combien' sa pa^ 
toogaftiôn; était dangereuse, pour notre pfltya:^ 
y^* denandaiiàrxe'^nflble loni . ootnméntoil .nW 
baudanliait 'paa un :poslie quiflelmettaît dans 
le Qsid d'éliè kcisbie dis. sont |ia]rs;:tt:nlarép0Q^ 
djit qu'il né quitterait . pas sa place* sur cisttq 
^aule assertion de ma' part , .inais qu'aussitôt 
qufil' lailrait .tëconnu n'avoir {^s lati^onfiance 
di la Cliéiilbré, il donnferait sa déiuisaîon. 
): i^MM. ressodrvîeus très -^bièn que je remer?^ 
<^i irimiquement le noble locd de feixe .Cft 
qu'il ne |MmYait pés émpéiQhér;/i^Hiihiisa j'^ais 
kâni de. penser que ce miniâtre, cependant^- 
donfltfût un eiemplé que son successeur nefoy*. 
JKiiaifcdè.suitrel combien^ surlouftv j'étais lôlii 
d'itnaginer que ma réponse ^ au lieu d'être coa^ 
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VétiaUe,F ii«rtbine* je le crb^s'» deVeûâit wio 
insuké ; dar, sMAs doute 1 tord Nof^ mél^Itafe 
deb dôges pénr sfti réMalâHoe à toiit ce qur étati 
«ntreprh, âfindéf«ri|g«$êràbraT)stlé8 prifieipèb 
de la coii^tiQxtldii;^Sî lé neblè lord avait adopta 
led conseUft* qu'on* ti^ cessait d^ ilid'd^dtider , s'il 
s'était tui» ^i oppos^i^i^ ^Vec le eODBtittflîdâr 
et notre liberté, il ettt^té lotté/et ëfiplaudi d^ 
toutes parts , it éCtie été' daflaK te pruiibttUte fl^ 
yieur au lie» d^M^ cdmftfe •àtf fcArdi^hMi ; -4lS^ 
liracié et^ méâfis përséttitéi Jë^ lui ddis^dl^t]^ 
^ubliquemétit des «jkeiinM podr n'avoir lbu9 
sa conduite (fU'iMnIqttettOtttf 61 comiiie' Xihtf 
suite dés ptiMsipeS qu'il iéa- sÏMobteit: nalUi^i 
de suivre.» )e dis pitos, îfû|^Mâitlë def ile^ pai 
^fesseï^^^ lui ddisdefo t^otiuâissati(k^ péMfê 
ayfoir su résister à tout, •et-seconformèi* à%r 
piûacipeide lâixoQStltutibnVel^ je rëédimftis^ ici 
l'daconveriattce de ttié& iràiiiè^'4 ' '^^ > .:> 

- Si le pÉriétteM; èit dissottt ét^qull^ ait qiiel^ 
que rtfonde daiui le tiouveftu : I^ti^illëDl^|'>)ë^ 
suis disposera' êU4réfésw À 6è BarJtemail £ilttsi^ 
perfe<^ioniié. Je pense que: l^^uouveauK n^em- 
hwm qui pour rotitdriiyot^iJi^dppor ter qutekjfâes 
changcmeàs â* là fukjoHCé» ^tékè Cftatîîbtfe/ 
ne lui {Mirteronr ^aouSer atteinte fôcttëo^W 
JL M examiné attemivsnkttirt itduteîs leë- otai9es^ 
dé persbdnes respectables, iÀdépMdahtes^^eti 
Bwtout attadiéps^ la constitution) |'ai ^tis ^i» 
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cuinsiiiératk^ Um r i^e, . I««r4.^9|(mis ^ ^ ' lent 
cl^iï de .s|3i'distiBigi|e)r d^it» <Wk# .qause ,aufirt 
gloi40U3e') et:)j^pifii# je Vkfai) pii trçi^Ter un mcf? 
tif i jJQur croire que Je inip.i&t^¥'# ;9jcti^el ptit a>(o<M5 
la miJQrit^; jfe dirai plusj î%;^]if^iqepte paa c^ui^ 
^ ^ijGtôfx^bïeËijqui sQot nomnxés par la £avemi 
^mtfMw^Ji^ pt5n^ç/^biftp;qii,P|aL^;¥a;ca'i6r que çfci 
feft^gNS^ ftîq^ï p^SipatlewQptatte, «Q^ia )eTépoun 
dj^fiijquSi }#; itqu^ piupter die9jl>^rpon|:ie8 que le 
UjoiNe itea4)»; ^i^^tprès de mqiii W lfa*t nommer^ 

mufeEitodeàifQrtup^^jftQMW^» S»p dwte ce 

<ipmp<(f»;:Mrti(ilÀs <Mkiri^p^iy^ et Tioté^ 

gEi|é..ae-6o]9l:!iç;<»i^e?; p^UF l^l^^.i'ÎQgi^tin 
Vl/kt «l:)iViSàÀAii9l^'4Qi^$9t;s4rVtlif «rd€^me9A 

I jSii?£;Wlft¥i9j%oWi*Jt8*aidit qUei la gliieifjce 
d'Amérique ai^êHiÀ^i 9f^nsaM^>àsU dignité 
dp. la .Çlhwfîi«^:]Ui#e)tFttwip!Ç aJB est îicàl 3&\Ae^ 
WjeîiJb4ei<tfr^iqwJ*iCt^BPlb¥fiide Q^ittmumf^ 
4 K1l>l9.|Nrâ9liili^ l§ da^§r>id4rlai cojatiiiueri.' ^ 

r ShI WiHi^B|^J^fcw7Jiiifefii^dé.;sli les puéel 

lAc^Wpi^i: da $aiifi|ichB«&çqi!, uiiiqu£ii»f ne poi^t 
]^y0^x : )e.434i;iy^p$^c}i:)aiqueiÎQ Âui^^alain de> 
^nsep que^ ;ce prjtvilégè doive être substnatiel ^ 
«t je t^Té\fiû4m\^Âf^ teAGS0Ée;Kïnè k CteiuhKet^ 



( «77 ) 
de& Communes , cjtii vote l'impôt et nccoi^de 
Fai^ènt^silr la demande dé thintistreà' en ^iii 
elle" a confiance, a lé dfôit dé â*opptJsor àii 
moins à l'exercice de tel. ou tel ministre^ èii 
qm elle ne se confie point. Ç^ <iue je dis pour 
le ministère actuel , je le dirai ^ussi pour celui 
qui l'a précédé; il faut, en cet instant, un nlU 
histère autrement capable et vigoureux pour 
résister aux circonstances. Je pense donc qu'il 
ny a qu'une réunion qui puisse amener uii mi- 
nistère jouissant également de la confiance du 
souverain et de celle du Parlement. 
' ♦ Lorsque cette question sera décidée ( et ici 
il n'est peut-être pas déplacé de rappeler à la 
mémoire de la Chambre Ja comparaison que 
l'on peut faire entre les adressés présentée^ 
sous le règae de Charles second et celle qui 
nous occupe), alors je ne m'opposerai plus 
à ce que les soînmès demandées soient accor- 
dées» désirant qu'il soit bien entendit, toute- 
fois, je le répète, que je ne demandé cette 
suspension de vote que constitutiohnellement 
et d'après les droits appartenans à la Chambre 
des Communes. 

> La question est mise aux. voix.' i 

Pour, 197, Contre, 177. 

• -- . • .... .,... 

y^ \a ipQtion o^tieQt une majorité d^ ao voix. 

Tt ra. - > 12 
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Ilepdant ^ ue les meinbre» sont dispersa, tL Fèx ii% 
^a(^d;'a{»^ Ifi manièce. surprenante dont tm a traité la 
question 9 il pense qu'une adresse devrait être proposée 
sur l'adresse. 

On crie de toute part : écoutez ! écoutez I 

tl propose, après la question passée, de faire i'a-^ 
Àtesse f et qu'elle soit> piréséntée à S. M. pat la 
Chambre entière. . 

. ffié Pitt et M« Fox se lèvent ensemble* On fait de pari 
«t d'autre de grands efforts pour les entendre. A la fia 
îi. Pitt, sentant qu'il ne peut pas s'opposer à cette 
proposition, soutenue d'une manière aussi unanime, 
y consent. 

Alors M. Fox fait la motion : 

« Qu'en conséquence de la manière inconvenante 
^ dont la CkanftbrC) a été traitée par l'honorable mepn- 
9 bre et par ses aa^is^ .une. adresse soit présentée immé- 
«diatement à S. M. 

... 4 - » # . 

On mal; cette lAdtîon aux voix : . 

Pour,! 77. Contre, i56. 

JLa motion eKt adoptée, et Fadi^ostfe sera présentée 
par la Chambre entière. 
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Le ^7 , le président (speaker) lit la réponse de S. U. 

MeSSIEORS SES COMMUNES , 

«Je suis intimement convakicttiqa'il est* c|^ Thon- 
B neur de ma couronne , comme du bien de mon peu- 
1 pie, ob)et«de xués cbfistans désirs^ que le ministère 
» soit fort, vigoureux et uni , et qu'il ait la confiance 
i>àe la nation," de loianiëre à 'inettie un terme à 
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1 toutes les dissensions qui nous agitent. Déjà f ai voulu 
» pju* mes choix 9 opérer celte union que nous devons 
» toi)is dé9irer. Mes efforts n'ont pas été couronnés de 
» succès. Je désire encore pre^|dre les moyens de par- 
» venir à ce résultat ; Àiais je ne peux pas voir que 
» le renvoi de ^es ministres actuels* soit indispensa<- 
» blement nécessaire à ce but. Je n'ai encore reçu 




» tiàfactioi^ he les vdir admis à mon conseQ'.' 

«Dans cette circonstance, fose espéi'ér' qùe'ma 
• fidèle Chambre des Communes ne désirera pas qu'un 
'^Vhançement pareil ' ait lièit , avant que feritrevdie îè 
«'teoyèn de' mettre à^èjcédutlcjinie plan d'union qtie je 
#^'i5nîs''^posé;» '» ' "^ -V»'^ V. - - . . .- .. :• v-;.a 

-^Cétté réponse ést^^^voyëe V\ïiWh''^to^^^ 
considération 9 àla séance du i"mars. • "^ -i'*''*»» 

.ir/>h'j}..': ;.r:; .. h ' : 
-, . •* • 

j . ^.\ •''■■ \:f*.7'"i) ncffî f\i 1^^ ^* 'p ^ ■'•'-'' '■{ 
: i^ ."!£ ... >^ -.o.^viT -^l lie îîoii^j:;?.^ rA "rS 

• il 
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«»»^»»»^»»^ H» Wl%W»»»<^*^ 
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MéTràisi'^âè Mî^^Fûx'yoiùt âëniandery par 
une adresse ttunot, ie renvqt d$ ses mt-^ 
. nistre^.: . 



•-/i 



JUr. -Fox -accuse tes minisir^^durefus de S* M^ -r^H 
ie^ Xe^ rfispotisaéffiSH^ cmséguicnces q$tfi ce refus 
peut amener. — H vote %me adresser emarçua/^ 

^jH^,ét€A^,fif^Jq^^ ie.renvci^ks 



mèfimstres^ ; ., .«, .^r ,..'. .... ,. ..• 



sx^osé. 



Ii*ordre du jour est lu pour prendre en conadération 
la réponse de S. M. à Fadresse de la Chanibre da 
20 du isuxÀs précédent 



/ 



M. Fox , après h lecture ^le cette r^onse , 
prend la parole et dit: 

Je prends la parole^ Mcoisieur, parce que 
|e crois qu'il est de mon devoir de le faire « 
dans la situation ou la répons de S. M. â la 
Chambre des Communes a mis le Parlement , 
le peuple et la constitution. Je réunis ces trois 
intérêts, car ils sont faits pour agir de con- 
cert n n'ert pas pMsQ>le dé les désunir , et 



C*3* ) 

quiconque osemil; le rtenter, apptoiidraitbi^ir^ 
lot coipbieii: son attente serait illusoire !et .ehi^ 
nprérique^ ; Cependant y dans quelle position. 
S. M. n'a^ritrelle p^s mi» ces trois pouvoirs? 
E|t-il iffjL seul, exemple dune perpliexilé pa?* 
reille depuis. 1 accession de lamaispn de; 
Brunswick au trône? I^es depx premier? prîu«r 
ces . de cette famille iUus^e n'qpt , pas : été sanat 
doute sans faycMris ;; mais .q^el. ;pri)|ce n'ien a 
p^s, et commeot l€s blâm€;rait-0i> dç chercher 
à savoir un ami?*C!estJa consolation de. la na« 
ture humaine d afoir quelqu^W qui siache se 
plier à vos humeurs, à vos goûts ^ à ¥Qtre pro<^ 
pre situation. Quel est Thomme ou le ministre 
qui voudrait faire, avec son souyeraiu,^ des 
conditions de nature à contrarier ^fts^disposir 
tions? Lçs Bègues, de Georges vi"" et dbe jGetpr- 
ges p.» ont été distingués par Ta^çcord . et l!Jiar-r 
monie quia existé entre eux et leurs s^}ets• 
Les affaires et les intérêts dq la nation qnt été 
rarement,. pour ne pas dire jamaîii ,^ jt^errpmT 
pus par. des^ conseils dangereux ouc des i;^sqlu? 
tiMiSr inçonstitutionaeUes , prôvfe^anfc des per* 
sonnas en- fôveuTi^aU' détripi^enti du peuple en 
général^ et, ea Qppo&itioof à sçs, représentioifii.. ; 
Daau»*.Iê;dermeç' règne p^çipalement , lop^ 
j^d^icke.é tait dans l!intimje( ^çopfianoe dis sqU 
SOjuveiîain :^ ses taîens inconf Qst^blè^ Jul Qol 
procuré la qoiisidératifi^qu iki^éutoieçt^t^ 



de la part de U ftatlolb i^è dé ëèDè 'âëà SthXL' 
gers. Mai» t&uté» lei foM tpiklëi tirtbtaiàhéèi 
étsé imin <e» ebtfseil'd suipfeefft ^ ^nd lë« su- 

]eU4pS. M. Èés«m M8 éa féUtsMèj^i et ]6t9>^ 
qu'il à èti juge flétjeîi8dii« ffAààptët Hb ArÀré 
i^ètèiSè, ak>ri tâttté rWéâ» é ^{ittrà dé là 
iffattlè^è Id iSbéf ii^Uë «t là {SlM ^éM^ëtfséi 
S'il «à ètfl été âufrêM^M,- et si ceux ({tli jëiii^> 
faiëftt de là fkvétt? al^Hiëiit votiht la èobëèrveP 
«fi dét^it ^S tdlôtttëA de h Chambré et dé 
celles dk fa tiàtiôfl ,' tdtlté èette ^IbiiSé, qui ft 
fait l'éttfnnetntèkit de l'Elitoiié daïis lés guettes 
lM8âé«fe, A'ttût JMmàiS b4 «xister. 

L eiripil^ britannique tédaii â sa propre 
talfeui^, n'eût pas été , il éit Virai , un otjel d'eu- 
TÎe /tuais aUs6i u'éût-il pas obtéiiu tôifs ces aVau.'^ 
tàges^; tbùtès ces ricJbieâsés;' toute èétté îuS-* 
âuéncë ddbt il joliit en ce inoitiènt pàt^nil léé 
iAàtU>iïs du monde. SI) n'en eût pas été stihsi -, 
et si le «ystètiie dé fâVeur personnelle n'atàii 
point cédé àut gratidsr intérêts de trariqiiillité 
et de Sûreté pùblKtùe/ le Éioin ilIUMt^ de Pitt 
li-éût Janiaië été ccmnii dans ce ^ayé^ci i jathài^ 
11 neût pfokîuré âu t>euplë l'inHûencë qilë là 
constitution It^li dblili^; jamais cet es)[>rit d'en^ 
(reprise , de côtak-agé'et d'iiitjhâ^iditerqiin dis- 
tillguera pour tou)oàt*s Tépoque dé son mi^ 
histèrè et féflfet dë-sès aVisj néut été éh po«^ 
sessiob dû goutëiîiéih'ént ekécuttf. ' 
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EsamiiiiMi&* maintenant lé rôle que mh^ 
jouons comqfie représentans du peuple. Il est 
certai^ que noi». ne touIods que la oonstitu*-' 
tion tçUe qu elle a été donnée par uns aneètret 
â leur portérîté. C'est là que qoùs deTOQS bor- 
ner tous nds vœux et voir dans sa oonservatioin 
tout notre dévoir; il n'est pas ûii iMHpnme dign^ 
d estime qui "veuille penser autrement : eette 
opinion est basée sur la constitution , et le jour 
où elle changera sera le demie* jour de cette 
constitution. Nous en avons été les conserva* 
teurs jusquici, pourrions - nous labandonner 
sans être tmibres à nos copunettans, et per*^ 
fides. envers notre pays ? 

Quand j'ai avancé qu'il n'y a pas un leul 
prince de la maison de Brunswick qui ^it ja«> 
mais fait une semblable réponse à la Chambré 
des Commune^ ^ on m'a dit quq lainaîs aussi 
Une Chambre des Communes n'avait fait une 
adresse seipblable. Je répondrai à cset ?rgt|^ 
ment par une autre question r est^^il un exem^ 
pie que la couronne, depuis l'avé^kement de 
nos princes au trône, ait jamais conservé un 
ministère qui, non-seulement n'eût pas la con*- 
fiance de la Chambre^ mais qui fût positive*^ 
ment opposé à ses volontés? Cette circonstanoe 
est donc neuve et sans antécédens. 

Je le demande, la Chambre n'aurait- elle 
pas manqué à son devoir et a la^ confiance 
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qu'on met eh elle, si elle n'avait. pa&'«mp|eyé 
touslles moyens en. son pouvoir pour. conser- 
ver ses privilèges et les droits de ceux qu'elle 
représente? 

«le prendrai pour exemple la position où 
s'est trouvé sir Robert Walpole. Jamais mi- 
nistre n'a )Oui plus complètement de la con^ 
fiance de la Chambre : je n'irai pais rechercher 
si c'était à tort ou avec raison, c'est un fait qui 
est incontestable. A-t-il jamais pensé à résister 
aju désir de la Chambre de le voir quitter le 
ininistère? A-t-il eu l'idée d'agir contre cette 
résolution? Non, quand l'instant ^est arrivé où 
il a été forcé de reconnaître qu'il n'était -plus 
la personne sur laquelle on.se reposait, au lieu 
de sg .récrier, contre l'inconséquence d*uine 
semblable décision, au liéù<de s'appuyer du 
Ipouvoir des prérogatives , au lieu de compter 
sur les personnes qui : entourent le trône ^ et 
•quL jusques -^ là avajient été ses plus fidèles 
•amis, il a abandonné librement et fraûchct- 
'menl un poste qu'il se sentait incapable de 
«onserver^ Comment, alors , l'harmonie s'est-c 
-elle maintenue dans chaque partie du Gouver- 
nement? Parce que le Aoia senti la nécessité 
de complaire aux vœux de ses fidèles Com- 
munes. Alors , ses prérogatives n'ont pas été 
mises en avant, et les privilèges de. la Cham- 
bre n'ont pas été dans le cas d'être rédamée^ 
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Il y a eu une réciprocijté de cordialité et dé 
concessions,. qui a tout arrangé sani froisse-* 
mens. 

. Jamais, depuis le règne des Stuarts, les pré- 
rogatlTes de la couronne n'ont été si souvent 
mises en avant que depuis quelque temps, 
dans les débats du Parlement. j 

. Jei n'ai jamais caché ce que jç croyais que 
la constitution avait accordé à la couronné; je 
suis prêt à en renouveler la déclaration. S^on 
mes idées, «^ il n'y a pas de prérogatives à la 
couronne qui soient distinctes et séparées du 
système général et libéral sur lequel notre 
Gouvernement repose. Le peuple est la sourcei 
de tous les pouvoirs , et son bien doit être le 
seul but de ceux qui en jouissent. Mais quels^ 
doivent être les juges? Sans doutç laChambre 
des Communes en^a seule le privilège, puis** 
qu'elle seule protège les drojt^'du peuple; et 
le jour où elle devient insuffisante i un devoir 
semblable, )e,but de rinstitutiot) est renversé* 
Voilà ce qui établit la compensation du pou--, 
voir énorme accordé par la constitution au' 
gouvernement exécutif. . < 

;,. Il résulte de ceci que la Chambre des Com^^ 
munes a bien le droit de désapprouver le choix 
de ministres, puisqu'elle est la sentinelle pla- 
cée par le peuple pour veiller à ses intérêts : 
elle doit , quand elle reconnaît incapacité et 
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manque de principes dans les persoipines qa^on 
honore de grands pouvoirs , et à qui on domîe 
tant de moyens» représenter à S. M. le danger 
d*un choix qui ne' réunit pas la confiance 
de la Chambre des Communes. Elle pourrait 
dire à ces ministres , , et cela avec toute espèce 
de convenance s « Nous aditiirons vos talens ^ 
vos qualités, mats ils ne s'accordent pas avec 
nos désirs. Vous voulez diminuer la puissance 
du peuple dans la constitution, et nous ne 
souhaitons au contraire que ) augmenter t 
nous voudrionsavoir une administi^ation forte; 
puissante et unanime, vous ne cherchez qu*é 
maintenir celle qui ne possède aucune de ces 
qualités. Nous désirons enfin un gouverner* 
ment exécutif réposant sur les principes in*^ 
contestables de la responsabilité, et vous ne 
voulez que perpétuer une cabale. Nous sou^^ 
tenons lé droit du Parlement de contrôler les 
actes du Gouvernement, tontes les fois que 
les intérêts du peuple se trouvent compro- 
mis, et tous ne travaillez quà accroître ce 
que vous appelez Tindépendance des préro^ 
gatives. Enfin, nous sommes choisis par le 
peuple , c'est lui qui nous a £siit <:e que nous 
sommes, à lui seul nous devons compte, el 
pour lui- seul nous devons agir, autant que 
la constitution nous y autorise. Or, vous pro-^ 
fessez des opinions si •contraires auK nétre»» 
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li quenous sommés forcés de tous retirer notte 
• confiance, dont tos principes tous porte^ 
jr raient à abuser. » 

Cependant on a hautement blâmé là Chambre 
de ne pas mettre dans les ihitiistrés la confiance 
la plus illimitée; mais pourquoi ii'a^t-^on pas 
parlé de là jalousie qu elle inspire? Je pensé 
que personne ne nie que ce^te jâloUèie existe^ 
Je prie les membres dé cette Chambre de se 
rappeler la manière dont les ministres actueift 
sont arrivés en place; ils verrofat cdtitbien il y 
a eu dé causes de jalousie dans la défiance que 
la Chambre a montrée de leui* nôttlinationi 
combien elle a été obligée de se tenir sur séè 
gardés en voyant le nianque de tespect que ceà 
ministres commençaient à afficher. Ûans cette 
circonstance » et^ tes choses alknt en àugmen*^ 
tant, que devait faire la Chamblre ef p6\ii elle; 
et pour ce qu'elle doit dû publib , et par défè- 
tençe pour S. M. elle-même? Elle a retiré sa 
confiance, et l'a annoncé. Cette conduite est 
fondée sur son indépendance , qui est son plus 
beau' privilège; motif qui Ta dirigée jusqu'A 
ce jiDUr , et qui , j'espère , ne cessera jamais dé 
l'animer. Eh effets Monsieur, que pouvait faire 
la Chambre? Etait-il possible de montrer un 
respect plusjprofônd que celui qu'elle a montré 
à S. M. en îs'adreSsânt humblement à elle? 
19'e^Hie {>as ^VÉc MUtè te xléférém^e nécessaire 
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quelle luU faHconn'att'te ses désirs et ses vœux^ 
Elle a dit am Roi qu'un mitiistèré comme celui 
qui était nécessaire ne pouvait être obtenu 
aVec de semblables ministres, en qui elle ne 
pou-^it mettre sa confiance nationale; que. lui 
seul était le maître de faire cesser bette anxiété 
en changeant ses ministres; et qu'elle rie dou- 
tait pas que ses scÂns paternels pour le bien de 
la nation' ne lui fissent prendre cette détermi-^ 
lîation. 

• Et cependant , je n'ai pas besoin de le répé- 
ter, cette adresse respectueuse, je dirai plus^ 
cette adresse coristituti^moielte (car c'est jainsi 
quela postérité là qùalifi^à)' a été rejetée. Je 
n'examinerai pas ici si les expressions de, la> 
réponse de S. M. sont convenables à la dignité 
de la cause; le fait est qu'en résultat elle reri-* 
ferme unrefus À l'accomplissemèntdes désirs^ 
de la Chambre , et que celie-ci avait le droit de^ 
s'attendre à une marche plus claire et plu» 
positive. 

; Mais telle est la tactique dû ministère actuels 
de tenir. toujours eu suspens la Chambre pai!^ 
des mesures indécises , et dé rie jamais se sbu* 
lïiettre à la ma jorité. Qu'eri résulte*t-il ? qu'elle 
est forcée d'agir d'une matiiëre' jusqu'ici sans 
exemple ; toute aiutre marche ne pourrait p^s 
•s'afccorder avec les moyens qu'ils emploient. > . 
. Maïs, a-'t-OQ dit , pcrurquoi' ik^a^t-on pas r^ 
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fusé lès ftOHUXieft demandées K J'en conviendraii 
les motifs que *j*ai eus, comme tant d'autres , 
pouF ^oter ces sommés , peuvent paraître uii 
paradoxe à la Chambre ; cepend^t' ces motifs 
ne sont pas dénués de fondement. Je n'ai pas 
assez de confiailcÊ dans les ministres pour yo-^ 
ter un tel re5is -: c'est un droit <iuî, selon moi; 
«le doit être ^ eniployé que quand il y* a une 
probabilité de succès â ed espérer. Quand 
M. Thomas- Pitt , maintenant lord Camelford , 
afoit une prôpositiôBr semblable dans la Cham- 
bre, î'ai voté fratichement et librement; je 
connaissais le noble caractère du miûistré (lord 
jVorUi } , et j'étais bien sûr - que jamais il ne 
«voudrait résister au désir de la Chambre bien 
jprônoncé. Quelle qu'ait été' taon opposition & 
£a conduite; quelque vives qu'aient pu paraître 
mes expressions dans la chaleur des débats, 
vivacité qui n'était que le résultat de la cpn- 
iviction où j'étais que je faisais mon devoir; 
néanmoins \e savais^ que le noble lord respect 
Itérait assej^ la consUtution pour ne pas mettre 
«on pouvoir ministériel en opposition avec là 
majorité du P&i^ment; ^'ai'donc voté hardi* 
^ent contre les sommes demandées dans le 
but de poursuivre une guerre que je> regar* 
ilâis comme ruineuse et contraire à l'intérêt 
public, 
r ..£n ce montent y 4^, oue puis agir de mdme; 



cjar ia QhatD)>re,. je le répète ; u*a pas la itiéM9 
confiance 4liai6 lec^raçtèi^ fd(^«i3iiiiistpe^. J'en- 
trevois le mauyaîiefietqu^ prioduirait uii refuf 
semblable; je Toisla qonfu&ion où U npios jette^r 
ralt; et Taittachement des inini$tres à la:const>r 
tution ne m'est pas a^s^ proitii^é pour me 
porter à cour^^. Je dauger 4'uQtQ ipJoeUye sem-h 
jblablç. $'i| en était j^t^emexit ». ^tH\r^ pobvais 
fsfpérer qu'ittn votedé qetteiii^trire lit nentref 
Ifs miniçjtres ^e ^^ M» deîns^Jç 4iiéiroirt dont. ils 
n'auraient )ai;naÀ$ dû s'éçfiurjter.» on. nie K^ràît 
alors de s^i^liQ adopter cette tnesùre a aians çeb; 
|e lie répète^ je crépirais faire une cdboeie .oou-^ 
l^iUte qgiii^ 4'éti:;^ lai^US^J'i^e^oiurç^e lutte 
^njbre 1^ (^n)biie 4e% C^p^iminnes etie:GQU»eD^ 
pçment. Q^e[é§ «j^bptorS) ne s'ftaââulTrail'^i^ 
fas! Qp^l 9^}^^mêm^ h ^^fmj^xnëmant qm 
s^kait ouTj&Ff]fe9)i(Ç^$ c^ofoe^Ja jeonfiance>de:la 
ilhain]^re etde ji^li^tion? Gainmentles sommes 
deçiand^es jseraieplt-^lles aocordéos? A qmsi 
j^^men ^jt4{uel coptr^e minutisuic cela u'ohlir 
9fnai^-:il lias] e|t c^Qf^l^^ixiies scriipiidtesV qui 
Htns çesÈie seraie^ renpUTeiés v.ne diâtruirf icoiti- 
if f pas cefitie ^tivité ref jceJtte ^onbtualiÊé si nér 
«esbsaires dans les >ffaiml D'un autre joùtà^ 
Sffke ser^t la Chambre, sinonv conanpe leidit 
J^. BurHe, un corps samiime^iilénué d'espiût^ 
de vigueur et de moyens? - - - l 

Mï^is» il 9^ faut pa^ s'y trouer, la marche 
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du ministère ef t bien plus ficneAie- encore. 'Q 
nous dit : Employez tous vos moyens; le GoU-^ 
Ternement mebàprofit lesïiens. Oui, j en con- 
viens; dans ce den&, oe .sont les hoimmjbfi ledi 
plus csqpables et. d autant plus dangereux; ils 
ont fiait ce que je ne croyais pas possible da 
faire pour mettre à .exécution leur véritabla 
intention. Est-elle donc:, cette intention « de 
réduire l'opposition qu'ils rencontretit à une 
opposition id'indi?tdus? et oserait-on dire 'que 
la lutte se borne à Topinion particulière de 
l'honorable snembreatec la mienne? non : ces 
animosîtés partioulièi^s même , si elles avaient 
pu exister^ n auraieBl: pas assez servi leur pro-^ 
)ét; îkisignifiaiicë dé la Chambre n en eût pas 
été' assez étabUe, et db manière à ce que le 
temps mélube ne pût réftarer : yne aussi. hdA'^ 
teusedégradatiwu II. leur £in| pluâ, et ; à nioîns 
que le sentiaient naliopal ne 3e jréveiUe et m 
vienne s'oppeser à 3eur plata^ biôntôt il^ aurbtif 
réussi : ils veulent rendre feChatilbi^ deB Gom? 
munes un simple apatoge :du Irône , une pm» 
dépendance du. ministère. Alorsilea intérêts dm 
{>eii(rfe seront biei^L certainement soigné» <el 
conservés pat lait^ouromie^et par Be» représenr 
tans héréditairea I U est vrai lausâi qu-tilwa .U 
Chambre «e ^era Aen ^t né p«u»r» riea fm^i 
Anais elle sera tellement envâ^e par kf^ouy^iQ^ 
que. y renfermée dans cette. -forteresse» ftuU^ 
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attaque de réforme ne pourra parvenir jusqu'à 
eUeU..- 

• Veuillez considérer ce qui est arrivé pour 
le bâl de la compagnie des Indes : ropposition 
qui a eu lieu , et qui en a annulé les effetîs , 
n'est-elle pas due à Tinflucnoe secrète dei nn-*- 
nistres? Je dis l'influence secrète, quoique 
ce mot devrait être réservé pour des projets 
bien autrement perfides que celui dont je 
parlé; mais je montre par*là le respect que 
) aurai toujours pour je prince qui est sur le 
trône* Je sais combien il est loin d'être ce que 
Ton cherche à- le représenter; je sais qu'il ne 
prend pasde part aux choses que )e blâme; 

Un noble lord a recueilli left opinions diflé- 
rèntes de cette Chambre* pour les faire con- 
naître à S« M. , afin de déterminer la conduite 
qu'elle doit tenir ; mais h, constitution n'a-t-- 
elle pas empêché que le souverain connût ce 
qui se passe dans- le ^in dû Parlement , afin 
de prévenir l'influence que la cour pourrait 
ïiV<Hr dans les débâts? Il n'est pas un membre 
qui ignore cette sage précaution, et cependant 
tous savent aussi le fait que je cite en ce mo- 
ment. Personne^ ne cherchera à le justifier. 
Comment; en eSek S. M. pourrait - elle autre- 
ment savoir ce qui se ^ passé, si dlle n'avait pas 
des amis qui secrètement Ten informent ? Rien 
^'est pluf contraire àJ!esprit de kux>nstitutioDt^; 
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On a beau nier la chose, elle est atérée; et \t 

. • • •* 

défie les ministres eux-mêmes d'en détruire la 
conviction généralement établie dans le public. 

Voilà donc sur quoi repose Texistence des 
ministres ! ce sont donc là les moyens q^i'ils 
emploient pour rester en place ! Peut^on; désor*- 
mais se méprendre sur leurs intentions? ne 
cherchent-ils pas enfin tous les moyens d'é- 
toufier la Chambre des Communes , pour la 
mettre dans la dépendance de la couronne ? 

Je pourrais ici retracer leur conduite et 
toutes les mesures qui confirment ce que ja-* 
vance; mais» je le demande, pourquoi n ont- 
ils pas dissout, le Parlement ? n était -ce pas 
une marche convenable lorsqu'ils sont venus 
au ministère? Non; ils ont craint les suites qui 
pourraient en résulter, et dès ce moment ils 
se sont tenus tous liés au même système. Mais 
la manière dont ils ont été nommés , comme 
les moyens qu'ils emploient pour rester eu 
place, ne sont-ils pas faits pour inspirer la 
crainte et le soupçon ? 

La réponse de S. M. n'est pas telle qu'où 
devait l'attendre; elle est même extraordinaire 
et bien différente de ce que la Chambre espé- 
rait. Jamais situation n'a été pareille , et j'ignore 
quels sont les hommes qui v en ce moment, 
pourraient nous en tirer sains et saufs. Nos 
besoins aiigmcntent et augmenteront encore. 
X. m. i5 
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Leâ ministres' sont forcés d adopter des me- 
sures faites pour leur nuire, faites surtout, 
pour leur retirer la confiance publique: corn* 
ment ont- ils l'idée de résister et de lutter 
contre le peuple? Il faut, pour cela, qu'ils se 
flattent davoir renversé tous les principes 
héréditaires de la constitution. Mais qu^ils y 
prennent garde, leur position est telle, qu'il 
feut maintenant qu'ils agissent contre les in- 
térêts du peuple , ou qu'ils abandonnent im- 
médiatement. Ils doivent se ressouyenir du 
danger qtl'il y a d'agir faussement, et comme 
s^il n'existait pas de responsabilité. Je suis Vrai- 
ment tenté, quelquefois, de penser qu'ils se 
croient des hommes d'une classe particulière 
et privilégiée ; car, bien sûrement , ils sont loin 
de ce que j'appelle la vraie dignité , si conve- 
nable aux hommes d'état. Au surplus, espé^ 
rons que, comme tant d'autres, ils sauront 
profiter de lexpérience. 

Je demande à la Chambre de se rappeler 
l'histoire de lord Chatham* Avec quel senti- 
^ment de probité et de confiance il est arrivé 
au cabinet particulier du Roi ! Il a cru l'éléva- 
tion de son âme au-dessus de toutes les ruses 
qui pouvaient l'entourer, et , de cette manière, 
il s'est acquis un respect et^ une admiration 
publics, qui jamais ne s'éteindront. Mais son 
mérite était trop grand pour ne pas le perdre. 



C ^ J: 
Lesccrnsefllers secrets. deS/ACïiTaiént juré sa 
perte; il^nepouiraitycroire; mais enfin, quand 
fl ne lui aMpla»été possible d'eia douter ^ on 
se souviehtde'Ia; belle et. honorable conduite 
qu'il a tenue. : :.''.: 

. Je ne finirais pas st ]e voulais repasser toutes * 
les circonstances qui me confirment que la 
Chambre des Communes.a le droit de deman^ 
der à S. M. le renvoi de ses miniçtres,- sân^ 
méhie en esfprimei^ les motifs. Je fais que c'est 
une question, importante, maïs je crains qù'eii 
la traitant sérieusement, les conséquences n'eoi 
soient fatales. Jeiupplie la Chambre de reoon** 
naître^ comme j'ose me flatter que le public 
le fera, qu'il n'y ^ ^'^^^ ^^ personnel dans ma 
motion. Je veux sauver la Chambre, de sa pro- 
pre dégradation, et, s'il est possible, la ôonsti* 
tution d'une catastrophe. / 

La réponse: de S. M. prouve qu'elle référé 
la Chambre à sa propite adresse. Ce langage^ 
est peu constiâiiionner, et^^iiè devrait pas ve-i:. 
nir du trône, car il y^ a tine grande diflTérencer 
à employer cette expression dans un débat du 
Parlement, ou. à là mettre dans la réponse 
du Roi. C'est donner une conséquence même 
que j'eusse tété bien loin de vouloir indiiquer, 
c'est enfin faire un' appel à la nation contre^ 
«es représentans^ . 

Je le répét^âî encore,. ce n'est que dans 



It-kiMoiré dés iiffôrtutaés StuartB, «{uë Tmipeaf 
thouTiçr uh exémpfe pareil; €$t'0€9ixi({uî 'on% 
lu âttefittYbment rhisloke ito ecs inalheureux; 
princes V se rëssoirmndroDf qu'ils iétaient accd« 
blés d adresses dans le moment mômd où ilsr 
étaient proscrits par le cœur ^ fie leurs sujets. 
ié B!entteprendmt.>pas.de montre^: comment 
ees: adresses. .étaient.. faîtes 9 et dans qmel but, 
nais toujours. est^tt^vrbi kpi'eUes renferinaient 
dertaines qiiestk>M constitutionnelles pour les-^ 
qiséttes.la Chambre des Communes ne dei^it 
pas ' reeeRToir de& a^is : et je Tcafe^ccÉivaincu , 
queUe: que: doit aujourdlbuF, dans la ques-: 
tiàniqui nQUS)agite»'ropintoa^e:lanation en«- 
tre:les: prérogatives et les privilèges, ,quellé 
recopaatûtai un joiib ou l'aulre' quels sont ses 
anfids et «luelslsont: ceux qui venlétit faire des 

dupes. ;-..,. 

«; {Màis^ Jele demandf aux meinbres de cette 
Chaprib^e /qu ils jettent les yeux auft«Mir d'eux,, 
.etquils disent^ saIs .voient ici de quoi former 
uuvministèrG tel que.je dis qu il. e^t nécessaire 
d!èn former tun.. Je. suis loin d'dttaquer les la* 
lens et les mDtyens des ministres actuels , car 
)e.ne voudrais pas avoir à me reprocher :1a 
moindre chose qui pût mettre un obstacle à 
la possibilité d une réunion de partis. Je dirai 
même» sans crainte d'être contredit» que Tho- 
norabk membre qui m'est opjposé est d'un 
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'mérite distifigué? cependant ; faudrait -il en 
'Conclure cfucJ tous les mîwistrès pô^éèdent lés 
'même^ *ij^ialîtés ? Toutefois ; le plus grand pbS- 
'tacléà cé'qnèHion opitiîtfri àôît en leur favëuî^, 
est qù'ïïr'ôtrfla ctitifiâïiee des doÀôeîUers^ iriti- 
%ies dès. M./étqtfîndttbltalilèriiettt lié feé'tVid. 
' véront un \ùiiif ou rautre ^atik là situation fcrî- 

•es 

âTCC 

de't^ls^hloifaibeà; 

• • i 

Je tié'^èrolô pas métré êcartéV dans I^i dis^ 

'•\,, •- '• ■)''i* ■' '' *' j ^ 

cùssion qui nôùiÉ occupe, de Ta réséH^e qui 

est toujours 'cônvi&nafefe lé sein ae.na 

tihanilitè. ;Ï'(A V^lii dfflriftei' tes droits de èétle 

Chambrè, et 'toujours* je les fecônhaîtraf. Je 

' pensé, nèàtrtnoîns', qtier dan» fètat des choses, 

il est posàïilè Aé*iptébdfë|^ 

médiaires:)e compÇéV'd'àjprés^ çeîâ, proposer 

Une âari^èVè* dâbs^ pourra ^on- 

' ieriîéù à'ikne faiuèse ihterprëtalion. Je mé meîs 

'cnaTaiit éû' éètte circQUStanee;'uon que je ne 

sacfale parfàiftînient que tant d autres wuveht 

mieux que moi* reinplir ce qéVoîrj mai^ parce 

que 1 attention que jai mise a suivre cette 

quësiîun, comme là frailbliîse .aveé' laquelle 

j*ai fart coniialtre mon opinion ,' sont des mo-» 

tîfs suffî^il9« pour pi-éndre rinit}atiVe. 

' Je conclus donc, en faisant la motron tqu^^une 

i Humble adresse soit présentée a S. "M- , pour 
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» lui représenter la satisfactiçn de «es fidèle» 
^ Il Communes, aut rassurance.que .S. Mt^leur fi 
» dpQuée, quelle pense con)mçellea.c|ue« poi^^ 
p Thonneur de ^couronne et poiur la bien du 
9 peuple, il ert.îndîspensalilp^defqriçaarun mi- 
» nif tère fqrjt et iini ^ ayapi suxtoi^t la confiante 
» d^ la n^tjoiçi, et qui puisse m^tret iin tenne 
»i9i,ux dissejc^sipnd de ce pays: ...^ • , , . :: 
, » 9^^ !^ Çli3ml?>re jfeinerciç &, W(-,jcte^îa prq- 
» messe qu elle lui a faite d^accf^mpJ^r, r9bjet 
» de ses vœux et de sçs repré^ntatipi^ : ; 
. ^ » (Qu'elle jir^garde la maiiy^îse jUsue de c^ 
»^i;0messes ^omoie upe prédire .de l'impossi- 
y.bÛité d*efiectuer le bien qui était ^eo^andé, 
» regrettant eB^ outre que S^,JVI-.:p'ait,pas é|p 
» conseillée, d'appeledr , dans son ministère., les 

» obtenir up résultat utile : 

f Que la Çhainb;re réclanae Jî|im]blement» 
V comme un droit qui lui .est précieux,.,, et 
» comme le devoir le plus, sacré , de conseiller 
» S. Ml felativement à lexercice d une bi:ancbe 
^ » dé la ,pf:erogatiTe royale : 
. 'Qu'en conséquence, elle fait .oh^eri^er à 
9. S. M. qu'un ininj|tère j^ui ne pojssède p^s lia 
1» confiapce de la représentation nation^Ie^ ne 
» peut qu'être pui^ible à la xboçig publique : 

» Que la Ckam)>re ne peut pas avoir d'inté- 
1» rets séparés et distincts de ceux de ses coni* 
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mettant; qu'en conséqueuçei ef seT«ipo«iiiit 
sur le» inteutions .p^t^rueliesid^ S» Mv fuDur 
le bien de àmx peujile v fille «père que & M^ la 
mettra bientdt à ménie de remplir lés dt^ 
Toîrs que lui imposé fet' '<l*ii&i^tîtùtioii » avec 
honneur pour elle et ayanlage pour le. peu- 
ple; que S. M. formera, iw npuvfsau mini:iktèr|e 
qui puisse. p9#f>édf r la.q^nfi^^liGe deses.fidèles 
Communes 4 ef donner arafifvdne la stabilité 
et l'énergie ttécessaires r •'! ' • • - 

> EnfinV'qué comme la Chambre des Com-' 
munes» après une mAré délibération sur \^ 
sujet, considère la continuation du minis- 
tère actuel comme un obstacle invincible Jàux. 
Tœux qu elle a humblement souyiis à S. M^» 
elle continue de founer.Ies mêmes vœux, et 
jde la supplier de changer les ministres pour 
coiËnposer un ministère fort , Capable , ^et 
uùi. » " 

Un débat très-yîolent a lieu pour le ie|èt de cette 
motioD. .Les jparii|PiaDs 4f^fj|iiaistère t>bserveDt qqe la 
majorité en ^y.^!^ de la i;ésojU;itipn e$t très-peu ^ons{<« 
dérable; Ij^ndis.^e la jioi^ukjfitét.fdes.inipi^lires au(h 
mentant da^& ^le.pubUcy..;auuitre Viaconvén^^t d'ap^ 
porter aucuoL.obstadfie .aux piéro^liTes de laçoq-t 
ronqe^ et de dét/t:)iir^,.ain^jla balance heureuse qui 
existe entre leç po:ijiYoiff . 

A|., Fof . ej^plique Ja uéj^Qciation qui a eu lieu par 
rintermédiaîre du duc 4e Portland^ pour la formation 
d*uu nouveau ministère» 
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^ ^De nouveaux ^débats &'établi»sent sur les moyens 

d^arn^er à ce ministère', en réunissant les partis. 

/ : AL Hopkips demande que le» difficvdtés qui s'élë«» 

ve^^ au sujet d'e;xpfessîons iraptopres^pu si|r d^e^pwiU 

granqmaticaux^ fàf^ijn 1«fme> ou qu^U demander^ la \ 

gùcstiou préalable. , * .. .: . 

M; Powys dît qu'à moins d'un pouveali rapproche- 
ment entre M. Pitt fet M. Fox, il demande que la mo- 
tion pour l'àdiress^ soit misé aux voix^Vhonifeur et le 
09rf^.t^ d^Ua Cb^ftik^ étant cbmt>romis. - ^ 

M. Pitt répond qu'il n'y a aucunti^ippr^chemeii^^ 
e( appuie la demande d'aller aux voix sur la potion. 

.j On «net la motion aux vofx : ,- 

Pbur, »oi. Contre, 18^. 



• i %é •• t'-'i» 



<.» 



' La motion est adoptée , et l'adresse ser^ présentée à 
S. M. par la Chambré entière. ' '' ip ' 

• :. ; ' ■ - :•■ ' \ •: ■ 4-.JIai?J. '. 

^ La Çbambre prései^te à S. M. l'Âdi^se. Au rQloiir» 
le président (speaker] lit la réponse du Roi,, qui esf 
ainsi conçue : 

•.' MsSStBptS^ I i.'î'*; . ;i I' ..•'•['■. / '• • 

' »vlq vous ai déjà fait coftbaitre co'îiibien fe'sens l(mi 
2>les ikvàntages'qui'dèivéïït résultar dSih ministère tel 
^que votre résolution ^le^èîàfiande.' 3e désire yparve- 
vnirfmais je persistera pen^ertpiépbnr^cehi le renvoi 
rde mes ihînistres n^ést pas'iiidtspensablé. 

» Je le répète , on n^à porté contre eux aucune ciiarge,! 
«ni accusation positive; et, s'il exi^e un mtitif pour les 
»i«nvoyei*en ce moment, ce serait une rwsori j>our ne 
»pas les admettre à faire partie de ce ministère que 
> vous désirez*. 
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• »■ Je ne regarde pas les vains efforts ^ue'fàî'déjài 
)»^eAté[i eomnte une pftf^ve d*&npossïMlî*é èfr'àticîeèsr 
» je suis, au contraîrt , cicéupé à clfetchér de htouî^eâùs:^ 
«moyens à employer. »i * • !Jt 

- DÏamàîff je n'âî douté dès droits de ineà fidèles Com- - 
>r'munés à Ttie donner leurs avis rélalrveméttt à tine" 
)^ des branches de mes prérogatives. J^ ^uls '« nseral 
wtôùjour^^ préif'â'lës recevoir j et totijéurà elles mé' 
îî^trôuvèrdnt àispo^ à montrer iAoti ïeSpfefcfl ^o^** I* 
«constitution' et îpoùrtout ce qui peut pWicurér le boii*^ 
»beur de mes lâujets. ^ . '• 

M. Fox se lève aussitôt que le prérident a fini , et 
demande que la réponse de 8. M. soit prise en con« 
sidération luncK {Prochain. ' . '. 

On y consent unanimeinç)lt. i , -y, '.[ •;;; ■/, ' ; 

L'ordre du jour est demandé, par le parti du minis- 
lèrcy'ïr s'agit des financés de Ta çopapagnîe des Indes. 
^ AI. WdboreÊhîl^ïkit ôî>servér qu'il ^^'d^Uiiï^ qxià 
ia Chanfiibré né s*^>dèWp|B d*aueuée ttàdWi^^îcônqwé 
^nd^il é&t ^èstàon de discuter uii{deide».[çr|vilégj69i 
|1 denisoide ^n oq|ij|équençe ^e 0^t:O]r^rc^4A j^ur foi^ 
rjQ^yoyé.àiûndi, , 

|M^ Fox soutient 
l'idée de retarder 1» Au^^n^^iy^ ^^^y.--..-- r — r^ — ^r/ -« 
àe refuser les somiif^sf'sa eoùàidte ilfté^eii*è 1^'pftrti* 
vferà. Il penée ^é qfîand il 1 «"agit -d^'^^dî^iller une 
ehose.wiisi; gm«e}qdie)la.répcknse âo.&fM;.'» /quidoil 

oQc^as^KiMsef fue^dfs tf^eêxah^ip^i^fl^^niW'Ai^i 
de âe,ux jours nç peut jjaç être l^ieii ,^umt).l^. v . ' t • ^ 
M. Pitt lait observer que M. Fox parle toujours de 
SQp désir die ne pâ^ refuser lèssqmmes demandées, et 
Néanmoins trouve tous les jours un nouveau mottf 
poiu* en reculer raîoptiôn r U eit donc naturisl' qu^of» 
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lui suppose rintention de refuser. Il demande que 
cette question . ne. soit pas ajournée plus loin que IfB 
Ipndemain, avecr invitation à tous,, les membres de se, 
rendre à la Chambre. . » 

. M. Fox réfM)nd et explique sa pensée pour «^puyer 
l'ajournement : néanmoins , dit-il , aQn de ne laisser 
aucun prétexte aux. fausses interprétations 9 il consent 
à ce que cet ajournement ne soit que jusqu^au. lende* 
m;ain, poiurv^ que la Chambre x^onmiençe i discuter, 
alpr^ si ^'-^jourpement aura. lieu |usqu*à lundi. 
M. Pitt accepte par un signe d'approbation. 



5 Mars. 

• . •■■■.'•:.. .. . . ■ . . . . . i i 

Le secrétaire ayant lu Tordre du jour , 
M. Fox se lève et dit : 

Comme la Châinbrè a Tusa^e de ne s'occur 
pier d'aupui^6 affa^ire quelconque quand .elle a 
une. Tép<>nsQ det S. M. à prendre en considé? 
ration^ particulièrement quand il s agit dé pri* 
Tilégë^i des' Communes^ je p^se qu^il serait 
indécent ,^ et pour S. M. et pour la Chambré 
ellë-inêniV, de s'occuper en* ce moment dç 
lordi:<q ,flu^}pui;.,^Il s agit d'un acte ^rmUiny 
hill) qui ;;aéç]es»,tç plus ^ que tout autre en^* 
core la côhfiance de la Chambre ; qui doit 
détenâainer les principes à adopter pour pu-» 
nir la désertion ou rinsutrection ; et j'imâgirief 
que nous ne pouvons pas nous en occuper 
avant que la Chambre ait décidé le parti qu ellfs 
a à prendre sur ce qui doit l'occuper lundi» 
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En effet, comment un ministre en qui la 
Chambre a déclaré -déjà qu'elle n avait aucune 
confiance, pourrait -il imaginer qu'au même 
moment on lui donnerait une marque si écla- 
tante de cette confiance, en adoptant ses vues 
pour* la régularisation d'une armée perma- 
nente , objet si constant de l'intérêt constitu- 
tionnel. 

Je suis loin ,* toutefois, âe m opposer au prin- 
cipe de ce bill , et je désire qu'il soit ici bien 
entendu que Je le déqlare oonvenable et néces- 
. sairç. Je .sai^ qine ^ malgré l'incoiutituUonnalité, 
c'est une meâu^e^ impossible à éviter. 
'. ^€e que je deiïilandè,'irest qu'il ri*én soit pas 
question en ce moment, et: avant la délibéra- 
tion de lundi. L'acte que nous avons à renou- 
veler n'expirxi que le aS, ain$i Jjious ayons «Ur- 
^çore jFÎpgt iours.^j et biefl[ l.e te^ips <Je je. faire 
.jpaaser à :la:Chainbrfô desPairâé.Je demande 
illonc. qiie:^ll'«xamen^ de ce* bill soit renvoyé à 
^lundi', silà 'défîbéïation à prendre sûr la ré- 
Jpionse de •S.'*M.**èn laissé le temps; enfin, je 
prop.osç qu'il soit à l'ordre dii jour immédia- 
..tement après.* 

Après quekfues débats on met la motion de 
'M. Fox aux voix. 






• '■ 



Pour, 171. Contre, 162. 

J^a résolution. est adoptée* 
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/ . . » • . - ■ 

« Mars. 

■'..*• . - ' : • 

MonoN de M. Fox pour quU soit fait des 
représentations à S. M. sv/r la^situaUon 
fies affaires piibliquès. \ 

• ■ « I ■ 

If. Fàx^ accuse ^(a réponse dii litn de eantYadiciioh 

et d€ dupHeied', -en^ ajoutons t/ue \èè n'est pas i^xni" 

vrage deiS? M. ». niais^ien eèiui de ses wAmtstPes. 

— Adresse au' Roi frppqsé^fi^ Jf. Fooiçt àdop- 

iée* Dis8otiUion'du.Paa*tement^, .^ 

L*attentc du ptibîidéYait telle, guéTaflluetice pour eiK* 

^■trcr'à la trib^me dé fo ChaUbb^' fûl exMmej et 

- ''qo6 les mêmbf es ^e1]D[!^mèIIles fcirent obligés dé 'de 

. ^r^Biqr pour. faire- entrer lenrs.iCusiisîiTout était 

rr«ippli A dix heures d{i,m^tl^>^^t:<^ 2it|en4t 
avoc impatience jusqu'à quatre ^uresqu^^VÇ^» 
mrnccnt Ic^ séances. . 

A l^ouvcrturè de là séanùe . au ihoment où tant d'uÀ- 
patience allait enfin être satisfaite , sir James Lowtbcir 
m l^YO et se plaint de ce qu^il n*a paspa faire entrer 
\inr seule personne dans la galerie ; il dit avoir. des 
nioUb pour penser qu^il y a des étrangers qui se sont 
uitroduits sans avoir été amenée par deé membres > 
VI demande que la galerie soit renvoyée. 

i*t«uirui!& membres s*opposent à cette proposition. Il 
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:)ier$!ste âeais sfi demande ; et , conâéquemment à 
Vjçrdre établi à cet égard > lorsqu'un membre db^ 

.. mande que ,1a galerie soît^éyacuée^ on procède ^ 
Texécution de cette demande. 

Il à été impossible d^avoir de cette séance importante 
^ un rapport' très-circonstancié. Cependant on a re- 
cueilli plusieurs ^ discôùrâ^ Les ^ inéàibreis représëh^ 
tant les comtés ont .liât des i9fibH& pour modérer la 

, -çbaleur et rantmosité des pàrltAj^ ^t opt demandé 
un ajournement peu considérable.', * 

Les înini3trës s'y sont opposés, i * . . ,i - ; » 

Alots M. Fox s'est levé',' et après un exorde brillant et 
' des plus remarquables,' dans lequel' il a retracé les 

'• GÎrconslances du temps, 0t edles^-dù il se trouvait 

;. Jw-lnéme^.étaMissfipiti les principes,.d'an'gèiivieriite^ 

,ment Hbre avec une .éloquesi/:^ 6t )ine politique 

supérieure,; 



il a dit : 
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Certes; Monsieur, il n est pa^ canséquent à 
ces principes que. lios usiiiiistres soient tellement 
dans la dépendance de la couronne qu'on seni<r 
ble ToulpirJ'étaibUr aujourd'hui* Si rimpori- 
tant , pour ^8 minjisitres , est. d'être agréables 
au trône i alors' s;E|na doute les nôtres péuTent 
être tranquilles; mais s'ils osent; faire leur de^ 
-^oir, dès ce moment ils spnjt perdus.: il est 
xionc digne de la Chambre des Çquimunes de 
ne pas souffrjr que des hoinmes;soie<it disgra- 
ciés^ pour a^oir été fidèles , aux principes qui 
doivent les guider. 



S 
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Sans doute, en France» c'est uni^chose toute 
différente; la faveur du Roi edt pour un cour- 
tisan la seule chose à laquelle il aspire. ÎCÏl il 
lui faudrait jouer deux rôles : amener la Cham- 
bre des Communes à une obéissance servile à 
la couroi^ne i çt d'un autre côté , s assurer des 
conseiller» secrets de S. M . ' 

Nous en avofts la preuve dàtns là rcpoilse 
de S. M. Jamais je h^aurais pu broire qu'il ea- 
trât dans la tète d'un ministre de faire pro* 
noncer à un souverain un discours rempli 
d'autant de contradictions et de duplicité. Il 
est certains passages de cette réponse qui sont 
effrayans par Patteinte qu'ils portent à la libeHé 
de notre constitution. Non , jamaib je n'aurais 
pu imaginer que l'honorable membre eût assez ' 
détesté cette constitution , eût voulu insulter 
la Chambre des Communies, au point d'oser^ 
lui demander les motifs de ses résolutions; 
Dans les pays les plus arbitraires , il n'est pas 
-un misérable qui n'ait le droit d'adresser une 
pétition à son souverain, pourvu qu'il fasse 
connaitre le motif de sa pétition ; et ce serait 
là le seul droit que l'on voudrait conseiller à 
1S. M. d'accorder à une Chambre des Communes 
d'Angleterre 1 ' - 

Il y a beaucoup d'occasions dpns lesc^uelles 

Ja Chambre des Comnvunes s'est adressée à son 

souverain sans donner les motiïs qui la faisaient 



^gir. Je demande ^u'on fasse lecture deTadresse 
faite, en 1782 , pour demander au Roi de ter^ 
mmer la guerre d'Amérique, en taison de ce 
que le rappel de nos troupes nous donnerait 
Un avantage sur les Français , et nous mettrait 
à même d entrer en conciliation avec tes Amé- 
ricains. 

C est ainsi que la Chambre donna une raison 
générale à sa demandé , de même qu'elle l'a 
fait dans la dernière adressé. Dans l'une , la 
Chambre demandait au Roi' de retirer ses trou- 
pes, afin de -pouvoir faire la paix avec l'Amé- 
rique ; tandis qu'ici elle demande à. S. M. âe 
renvoyer ses ministres /afin de pouvoir former 
un ministère fort , vigoureux et uni. Il est bien 
vrai que, dans lé premier cas, 1èr Roi a répondu 
qu'il approuvait l'intention de la Chambre des 
Communes , mais qu'il ne pouvait pas en pro- 
mettre exactement l'exécution; et que, sur 
cette réponse , la Chambre a déclaré , par une 
résolution solennelle , qu'elle regarderait com- 
me traître à son pays celui qui oserait conseiller 
à S. M. de poursuivre la guerre contre l'Amé- 
rique. 

' Cet exemple devrait nous servir dans le cas 
dont il est question ; et )e pourrais m'en auto- 
riser pour demander que la Chambre déclarât 
aussi, par une résolution non moins solen-- 
nelle , t qu'elle regarde comme ennemi de son 
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i^pays tbUt individu qpai QOQ^^iUçrait à S. IVl. 
9dç c^i^ser^^r le- ministère actuel. » 

Cepeadapt je. cède aux désirs de quelqueâ- 
uns de mes amis, et )e ne ferai pas de proposi* 
tipn , mais se^ulçment une Iiumble représenta- 
tipii, pour laquelle il n*y aura lieu^ à aucune 
réponse : car il est temps que cela finisse , et 
qu'aux yeux de; l'Europe nous ne montrions 
plus le Roi 4'Ajagleterre et son Parlement en- 
gagés dauB. upe controverse de cette nature. 

Je sui^ loin toutefois d'arrêter les sommes 
demandées : plus jy réfléchis , et moins je vou- 
drais m'y opposer. Il est bien certain que nouB 
sommes perdus , ruinés ; que le ^ crédit public 
ne peut se soutenir; que nos rapports étrat^ger^ 
doivent être aaéantjs; que ceUx qui en sont 
c luse en deviennent responsables, comme il^ 
doivent 1 être : j'irai plus loin, je demande à 
ces ministres d'achever leur ouvrage. Quant ^ 
moi,. je m'engage à présenter le bill sur la 
compagnie dés Indes , amendé : mais je ferai 
observer que , s'il u'étaît pas adopté dans l'autre 
Chambre, Jes ministres viendraient alors en 
présenter un de leur façon ; et réellement il est 
temps , et plus que temps, que l'attention pu- 
blique soit dirigée vers cet objet important. 

Je sais qu'il est des membres de cette Charn* 
bre qui pensaient comme moi au début de 
ciette discussion , et qui ont passé plus tard du 
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Maté du qamislère/camme il pfu^U par la di^ 
minutioa de la majorité. J^ plains TiDconsé^ 
quence de ceux.de mes collègues qui ont agi 
ainsi ;. ^najis je m'en console facilement en exa- 
minant le mérite.et les qualités de ceux qui se 
.sont ranges de mon parti ; et ceux qui m ont 
al^andonné* ne me laissent aucun regret, 
sous le rapport d» leur moralité et de leur 
société. .< . 

Se le répète i tout rapprochement me parait 
désormais impossible, et jen prends pour 
preuve la manière dont Thonorable membre 
lui-même s'y est montré opposé. Il s en est ex- 
.pliqtié vis-à^vis de ses amis d'une manière si 
. positive 1^ que le monde entier saura de quel 
côté doit être le bl^me^ et qui l'on doit accuser 
d'une ambition démesurée. 

En conséquence de ce que je viens d'avancer» 
)e fais la motion : , 

€ Qu'une hum^e représentation .soit faite ^ 
» & M. jpour lui témoigner la surprise et l'af- 
»ilictioA qu'a éj^^ouyé^ ^ Chambre en recevf i)t 
,9'l^:répqnse que ses jçainistres lui ont conseil|é 
. > défaire à l'adresse de ses fidèles Communes. 
9 relative a un des actes les plus importans 
* de S.: M< 

» Pour lui exprimer les regrets qu'éprouve 
». la Ch^n^rç. de yoii: que , tout en sentant 1'^- 
, % vantagç qui doit résulter de l'exécution d'une 
X. m. i4 



> shtë À j^rëfëtlâr lès Aih ^^dMA\xi iêfiki Vem^ 
i toùiisnt, â cM!i[ deè rë^i*éèiéiiteih« <l^ Sùtx pê^- 

1» nn-téstilM ntiteî dvîàîrabte. 

% Hettsè à fà khaj^àtë <dti tt^né ^uë 6i6^l«*ài^è 
• au vrai ^êhÈ de Ik W)ést?A?uAbti. QU'Ito Hy^^ 

> tëme de préférence semblable n'est ^M ènV 
i tièrèàaèht tane cWse fewilVélte ïlans fcë pays; 
^ tjtie «icdîa a été le tî^it \îai!*â:t5tëHsftlqué de ce^ 
t> règnèfè infoHférttés dont hèûë Irlâilmm^ talit 
. ànJ^bifrdTi^i fes |)rtbdpè»; WtMsqnfe S. W^t 
1» les ^îttéefs dte' l5â Vârce fbyàîle irtit su arti fcW- 
i tittrfe s'afttïithe^ Ifefe ccÉftfris *dè lëtfrs sujets, ^êti 
^ ÛtnttisAï'i^^^ èfVîs 
» de leurs Commuiîès,^èîq^'oppos^i i^û^^aiëËlt 

*« ^'ëtt^è'Cès tiVÀ â beu-x ^ JeiTTs wlÈtisItres. 

> Que nous n'avons jamais *diiipUté ^à S. Af . 

» ni éti rîhtëirtîon dé îài ^c<Wi*è«!èt' iëi^tsÀts de 

isà |ArétogatiVe^e*hbtnfmfeTr*aijx pfecelsles pet- 

H'^hni^ '^ùî '{^ètfi^nt jWi^^aMttè» ^teap(ftAés 

^^i^Ôèïèb ifëtt jflfr ; tttaii t^% , àéatiïtoëHiè /n«us 

'• Itii i^Jli^ïfefrtott^ ^ec ^téHBft le Teéjpéct p^e«si- 

îi'fcllë*; i^ùe tttâ thînlst^e be petit Tééllèiiièrit 

» être utile, et au service de S. M. et^ Id^dbose 

• » teulfliqftfé,^*'a ne jewiit pas ^ la «brifitocfe de 

» laCfcàttftte; ^Uëtellfe ëstlâ^^d§iééhttiù^- 

. îiiiftèïe -actuel, «Jni^^ldindètt^^kièpJi^e de la 
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é'À&kkncè^ iaoit paf la nÉanlèriâ dôài iï à èiè 

# foriiùé, &dii par cdilë l{ju'il eiiiploië pour se 

• maioteiiirvetXaitsdapçoniier qu'^ em^retient 
*ile fiècr^<es jpenséès oontrç les f»riviléges ^e 
^ia^GJbÀodÉoe^et jqonAre la constilu^^ion. Que s'A 
in y a ^>a8 ^u d aeouiâaliioiM direcies portées 
V jccmti^ ces ininifitreg ^ x:'^st eu .rdi^on de cd 

> que nous désirpns letir renvoi, i^fU^s non pas 
h lieinr châtiment i que ce renvoi , nou^ nous 
« iCroyiOiis autorisés , paf Jes ai;it:écéi^ëiis de la 
>Oiaig&re, a le provoquer, sans nous oroiré 

• obligés d'en déii^ire les mo4ifSi Que l'on ^ut 
'^ dmljieur6teiiii6el*sà eônfîauce , sans pour qela 

> accuser dé ethnie les per^&onnes à qui ou né 
Ji veut fias raccordeifi Que i^datlvenient à .la 
Vqu^sl>i6à idad];£iet)tre <|ueiques persouiies dé 
4» ce touriâÉt^e dajos la formatioti d'ufie iStiM^ 

# ^eHe âdintiitsti*al:lan ^ ndu^ conUaissons asse^ 
M noÉ devmtA poUr Ue pds rî^quei^ oos ^is à 
{)i:S. M«^ sajûbaut l>ieu jùpxe les prérogatives de 
» la coutonue sont esetentieUemelit d'avoir \ë 
h jibiie iChoiR de seÈ imuistrés, sasM^cf o^ifiiooiirs 
j» de la C!iiaiiiiM?ey lOt que nous ne 4^oiiis faire 
« la moindre soBaoulfaiicé'^^ ^uandl bes eboijE 
;i {Kettvieiit nous p^aitve prépidieiâbles À la 
iidbtose pubitqxie^ :^ 

A Que jaams xeoouiïaissiûsis la hofoié infinie 
•é^iée 8. M. . çM ^nûiiis assumant ^que j'^c^ec 
«4|n'elte ja ^romé da&s -ses tedloli^aes à ^e^ 
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)i i^gard , n'est pas jpour elle une barrière insùr^ 
9 niontablé à raccomplissement de ce que nous 
» désirons, et quelle-même souhaite de nous 
« procurer; mais que nous sommes* profonde- 
^ ment affligés de voir que les co«6eiUér8 de 
» S. M., dans cette circonstance, ne lui aient 

• encore proposé «rien de nouveau pour lever 
» Tobstâcle qui s'est présenté, 

» Que nous rappelons à S. M. ce que nous lui 
ji;avonsdé)Â dit, que dans cette affaire nous nV 
« vons et ne pouvons avoir en vue que Tintérêt 

• de S. M. et celui de nos commettans, tandis 
s que des conseillers particuliers peuvent avoir 
« des motifs cachés , et qui leur isont personnels , 
ji poin* la porter à prendre un parti différent. 

■ j> Que nous exprimons à S. M. notre grati- 
3 tude pour 1 assurance royale qu'elle nous 

• donne de sa disposition à reconnaître les 

• droits de la Chambre des Communes^ de 
ji donner ses avis à S. M. concernant lexercice 
» d%ne branche de sa prérogative royale. 

B Que nous déclarons retrouver, dans cet 
>.aveu, l'expression des sentimens vraiment 
» .constitutionnels que nous sommes habitués 
rà voir sortir du trône depuis la révolution, 
» et qui caractérisent particulièrement S. M « et 

• leis princes d€l son sang; mais qu'en rafson 
»de ce dont nous sommes disposés. à lui ex- 

:» primer notre ^connaissance ; pous né pcru«- 
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» vatid tlôUd défendre d'bn -violent soupçoti sirr 
» les personnes qui conseillept ^. M. (laiis tia 
rseâs bpposé à cette direction, et aux désirs 
» de la* Chambre, et qui sont catise, par leur? 
1 avis pneriides, que S. M. conserve à^ sdn ser- 
r-^i4oe des individus dont la Ghambrei a tà «ou- 
9 ^lent condamné la'condnît'e. 

• Que nous représentons à S. M. qu'il a' 

> toujours été d usage pour la Chambre des 

• Communes de suspendre l'adoption dés som- 
1^ mes demandées, jusqu'à ce qne les représén-' 
» tations soient entendues et sàtisfait<es ; qu^eù 

• suivant cette marelle dans la ' cireoqstance 

> acti^}e , nous ne ferions que <[ie qu'e noWs^ 
s sommes autorisés à faire par- les exemples 
» précédens , basés sur lesprit de la constitii- 
» tion ; et que , si les besoins des temps nous' 
» pointent à ne pas user de ce droit incoîites* 
» table pour la Chambre, nous supplions S/ M* 
9 de ne point regarder cette condescendance de 
» notre part comme une 'preuve de dolitedans. 
» la justice de nos droits et de nos désirs. ' 

• Que nous, savons positivement que la prqs- 
» périté du pouvoir souverain de S. M, a tou^, 

• jours été due, grâce à la divine Providence, 
^> à rharmpnie qui a régné entrq la couronne 

> et la Chambre des Communes : que nous 

• sommes convaincus qull n'y a pas d'autres 

> moyens pour sauver notre pays de la position 
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i^eriti^e où il w troiy?e» que* 'de «itiive^fcir 
9 même mârçtle qui a si bien réussi à no^ mi-» 

> cétres : que le présent, mîm^tère jest un ob»-*.- 
^ ^ tacle à ce priacipe « et qu'en le ma^eilaiit ^ 

t tous nos malbeiiirs lie f^weDtf ^illa^nloii-» 
1 tfîr $ qu en condéqiienc€f non» di&si^o«ifc lenilQ-i 
9 que à notre devois? et nous lionfk sènoa9 vem^ 

> do», ponr afn^i dire, respôotsable^^ de9 f*aui( 
9 dont nous sommes menacés. . - 

A Enfin, que nOud avons rempli noire dey0ir 
^env6i>s Sv M. comme è»vei?$ noà'oc^miottans, 
en inontrailt la cause du mal el en dcoà^n-^ 
da&t qu'il àoit i*é|>aiié. Qâe, maintenait y toute 
la responsabilité doit i^esler sur oeux ({iii con« 
seillent à S. M* d'agir en conitodictioa ayee lo> 
système qai ft jusqu'Ici été la base dé Isr con-^ 
duite de S» M. ; suir ceUx ^ûi dédaignent te» 
repré8eatatioi|& du peuple , et veulent éteJiAr 
tin nouvœu système lianB avoir la oonfîaboo 
de la Cbambre , et en agistont eonlre ses réw 
solutionn ; système,, de tous , le plus 4sin{^-* 
reux pouf les Ittiertéii du peuple^ » 

Ajpr^s un débài qui 9 âixrè jusq/afk minuit ^ Is^Cbam-K 
t^H Va Stvct V<f^ ^i* h moûàin de % Fox : 



/ ■ 

La motion ^nt adoptée à h maforU^ du»^ 
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Cett« représentation est le dernier e0brt de Top)^»-^ 
sition. Le 10 mars le& bilkh velaffâés passent sans obs- 
tacle. On parle de dissoudre le Parlemeot. Les sommes 
demandées par le bud^^ |i^ ficcordées ; mais il o^est 
pas arrêté d'emprunt. ^ ^ 

Le -çiîa^çt^re se croit autorisé à le faire pour les 
besoins du Gouyern^tnent. 

M B?l^ W»Msé. ^^j^^ i|§^ de 

procurer de rargeq|.^ ^^ ,^t> j|}M|yC*est un acte con- 
traire à la constitution , puisque ceux qui procurent 
e* t«Wl^«ï* <ÇeV#iï;^ JK«^ I|B^jp^^ QV»i 

mais le tout en vain; il |^^^,^,ç^ j^^jl^l^n^re^ 
çt le %(i mars le Parlement est prorogé y et le lende-^ 
main dissout par proclaBiàtfoia: , 
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DissotunoN' '<^ PttW^mewt. J^lècettffw <fc 



WMtniiii$Ur. 






jtdressedè M. Fodtl%ux ^eteurë de Westminsteir^ 
— H drmanc» gtieie mihiètère a efnjHMidèà niov 
ncBÙvrës sourdes et MâniatVespoUr fe'r^mâ^r. 

-''^ne^tnànïfn^mUeuti. f » • « ^ « ^^ 

EXPOSE. ' . 

Aux élections de Westminster^ lord Hood , M. Fox et 
sir Gecil Wray s'offrirent comme candidats, pour 
représenter cette cité dans le Parlement (1). 

Le premier fut élu à une très -grande majorité : la 
lutte, entre les deux autres, fut longue et obstinée; 



(1) M. Fox s'adresn, en ces termes, aul électenn dans un écrit 
qui fi^t publié partout : 

Au» ÉieeUursindépendûni de iaciUdc fVettmin^er. 

> Missiivas , 

• Les ministres de S. M. ayant cru nécessaire, contradîctoînsment 

• à leur propre déclaration, au désir de la Chambre des Communes 

• et sans aucun prétexte plausible pour le bien public, d'exposer la 
» nation aux conséquences trop daogereuses d'une dissolution du 
» Parlement, je tiens sc^iciter tos yoix pour représenter encore 
> une fois cette grande et respectable cité. 

• Mes principes ont toujours été d'assurer au peuple les droita 
» qui lui sont réservés par la constitution. . ■ 

• Gonvainctt que Je n'ai jamais dévié de ce prmcipe , j'ai l'espé^ 



enfin , après six semaines dé eontestatiôn , M. Fbi 
fut élu le 17 mai 1 784, à une ma|orité de a^35 voix. 
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i.rance qxie tous vondret bîeo me continiier rajppai que voiit m'a- 
» vez toujours montré dans deux Farleme|i8. 

> J'ai l'b,oniieur9 etc. 

• Ch. fox. » 

r • . • • ■ >' 

' • ' Sc^cond jour. 

; _ . • ' ",;'•:• 

AtuoÉieeteurêde PFutinù^^r, 

«Massiiuasy 

» J'ai toujours pensé, dans le momeot où la nation a été le plus 

• induite en erreur par les ministres, que les électeurs de West- 

• minster resteraient fermes dans leurs principes. 

» J'ai la oojfttiction, par ce qui tftVst arrivé Ibirs du dépouillement 
» des scrutins, que votre appui augmentera en proportiOb de la 

• persécution, que Ton me fait éprouver. - ; 

» Ferme dans mes sentimens en faveur du peuple, je dois m*at- 
» tendre à l'animosité dé cette faction qui agît dans Tombre et en 

opposition aux intérêts de ce peuple. 
' » J'eusse désiré rendre nies devoirs pérsoifrièllcïnént À foUs les 
» électeurs ^ sii'étendœ 4e la cité «t le .nqin|>re ixmip^^iiéleideces 
» électeurs ne me l'eussent rendu impossible. Je le regrette d'autant 

• plus; que ceux que j'âî ^u voir dans cette cireonstancÊ m*dfit 
» comblé de nuirques de distinction. 

» Ma. conduite publique est si connue , que je me crois dispensa 
» de faire de nouvelles protestations. Ceux qui approuvent mes 

> opinions n'ont pas besoin dltsîsurances nouvelles, et ceux qui me 
» sont opposés ne. me refuseront jpas^ je pense, de croire que rien 

> ne me portera jamais à dévier de mes principes. 

' , , » Ch. fox. » 

' ' 'afi- Avril, troisième jour. t 

• ...•. r, ■.••■ . 
. . Avx JÈlectêurs ihdépendaiu de WestminsUr, 

«MassiBCRS, 

èlt'Mi^ ileUSohs montre ce que peMt produire b persév^ 
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)^'Cpf«dy»fce du 9ra944>«iUi fut. dm» MU€ s&tùw^ 
lance relevée aéYèramoPit par Mt Vn tit par Be^ 
amis , et soutenue par le ministère. 

Lé 24 n^ai, Bî.' Lee faîtia molloii'quê'le granS-bailU 
aoift réprimaïkâé pour la préoîpitatkni blâmable qoHI 
a mise à clore Féteefion. 

Sir Loyd Kenjou ( garde-des-sceatix ) .demande la 
que^ion préalable, et dit qu'il a lieu de s'étonner 
d'entendre .un magistrat qui doit lui-même être 
robservateur fidèle des lois^ et {mrtoyt des principes 
sans lesquels il n'y a point de lois 9 oublier cçtte 
base fondamentale de son devoir, et vouloir con- 
damner sans liiie évidence positive ; tl doit savoir 
qu'il n'est pas permi9 de punir ^ . homme ^pf 
l'entendre 1 muti >€kUfis^m pwpytpk eat.to loî iai|wr- 

. mirtal^e de la îustîce. - j. . .. 

Il est donc étonnant de Tentendre accusèt le grand<^ 
bailli d'une infraction aux lois , quand lui-même 
cherche à persuader à la Chambre de violer toutes 

. les^loîs de la: iiMlîœ et da l'équité ; «ar il veut eon^ 

> damàer le grand-bailR ^taitft l'af«iv'«]il6Bda« ^ 
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» rance d'électeurs îndépeDdans :^e sollicite là continuité de votre 
» faveur, > . 

» Les calomnieo do parti ministériel^ les indécentes épitliètes dont 
» on m*a accablé et toutes les râenées înçonstituHonpelIes qui ont 
a été dirigées contre moi , n'ont fait que raffermir les décisions dés 
• électeurs honnêtes et indépendans. ' ' ' " 

> Je ne répéterai ni l'expression de mes sermens ^ ni ma profes- 

> sion de foi. L'une et l'autre vous sont connues. Les principes qui 9^ 
» depnii notre lét dufion^ ont maintenu S. M. et sa famille illustre 

> sur le trône, ne cesseamt jamais de. me dirige^ Toujours je serai 
» l'ennemi de la secrète influence des ministres et l'anii inaltérable 
» des droits du peuple^ 



' • •» 
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' hitnaAs eiicùifë, depuis qftre j'exîsle, je n'ai 
étttétidii Ufa^é^'feijSèfe application de r^jVres-* 

Aïidi aitètam panent; 



» * . ' ^ ■ * • . . • /;.'•- ■ . » ■ 
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l|ue eelJe.que FiioApfaUe et' docte membre 
tiedt'd'e^ feiice/Ep eflfef ,. Momiauf ^ quette $st 
b pa|?tiè pi'ésejQte de^anlJa Cb£|iitbire? où est 
C^Ue; £|b849ixle ? Le graDd-tbaill&^le'SjstiIqui aoit 
9 iu^Q? ïpair la Çhamt»rek » ^ bien ]fÀn d être 
i4>9e&ti;8a eot)4uite est avouée,, les preuves en 
sont sur le bureau. ; ^ 

: Je suis, moi, l'autre partie; mais quoique 
|é sois jj^réaet^ ici , comme membre de la 
Chambre pour une autre ville, néanmoixis, 
}6 suis sen^ alw^ent; et si quelqu'un peut se 
piaîn<ke d'6t]?e,îi«gé ftEin» être e^tmdti^ test 
fooi. J'ai donc lieu de tn'étonner devoir s'èr 
lev^ une qu^tioA.de cette nature, 
. : J'ai 6Q> ni^uèDea» r^fccasion de prouver que 
)efi moticms doi^^ent être considérées pour files- 
tnémeset pourice qtt'eUef renfermaoit ^ et non 
^éc8 en Qonsidération des^ personnes qui les 
fdntv ou de xeilef qid les soutiennent. Sous 
ee*rapport, j'avais lieu d'espérer que celle-ci 
sevail débattue > en l'envkiageant de cette ma^ 
P^re, 
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Ce qui a été oHépoHpé^eaÀifé'àCorei^y, 
Va riçn de coniimm avec ce qi^. nous occupe 
en ce nionient:On;adit qu/^ lesjélectipi^i y, oi^t^ 
été dérangées par du tumulte et des émeutes;^, 
et qu'en conséquence la ^iectipn des choix a 
été changée; cela peut être vrai, ou faux, mais 
pour connaître la vérité , il faut Uiie énquêtev 
Ic'r, tout* «8t- bien différent?; Tol^* soumis àf 
xiotre considération est un point dé; droit , et 
non d(ê fafit. Ainsi ^ taJChambre-pèut ttout aussi 
bien le détèrmin^t^ a présent que dafiis l^n- 
iiiois:Ld question est desaVoil* ài^leb^Ud'uiie^ 
élection peut, ou non, nommer iiâ^ membre 
le 'jour de la clôture ;d^ ladite *élel:tion. Cette 
question peut se débattre; et,^a1is te ctis de 
Tâffirmative, je ne vois pas que cela ptiisse im- 
]pliqùer aucun blâme ou céaîsure contre le 
bNEiilli. Kién n'est plïist ^ordiMire que de voii: 
des élections contesléefs, et jamais encore on 
n'a imaginé' d «n faire un n>otif de censure. 

i Oïl a dit 'que, si j'euBse^eti laminorîté , l'au- 
rais» demafidé un scrutin aux dépens de tot^ 
ce qui' ni'estleplus cher. Jamais je n'expciseroi 
'là moindre chose pour un scrutin; ce qui est 
vrai, c'est que ^'aurais fait tput ce qui eût été 
en iQon pouvoir pour connaître la vérité de9 
manœuvres qu'on aurait employées. Il est im 
comité dans la Chambre même, où ces sorte» 
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ji'aiFaires doivent se traiter, et il n'est nulle-- 
ment question de faire censurer le bailli. Lui-* 
même peut se rappeler ce que je lui 4isais lors 
des élections, dans des conversations particu* 
lières , et à un moment où je craignais de voir 
clore ces élections trop promptement : il sait 
qu'il n'a pas été question, de ma part, de de- 
mander, dans ce cas, un nouveau scrutin. Je 
sais trop que ces scrutins alors ne sont plus 
que les effets du plus ou moins d'argent à em- 
ployer; et je n'ignore pas quels sont les moyens 
qui soutiennent mes antagonistes contre moi , 
qui en ai si peu. 

On m'a reproché d'avoir employé des moyens 
extraordinaires pour prolonger les élections* 
Je déclare que je n'ai rien fait à cet égard ; le 
bailli a clos la liste de sa propre autorité , non 
pas parce qu'il n'y avait plus d'électeurs pour 
voler, mais parce que ,, dit-il , il ne pouvait pas 
la laisser durer après le joui: fixé par l'ordon- 
nance (writt) : ce n'est pas non plus par le 
xM>Bsentement mutuel des candidats, car je n'y 
aurais jamais consenti ; c'est donc par le désir 
positif du bailli. 

Je demanderai maintenant à ceux qui assu- 
rent que le bailli n'était pas functvs offlcio 
le 18 , parce qu'un scrutin n'est autre chose 
^uHme liste de nom^ 6t de votea, poui^quoi il 



ft est eru obligé dé feraier <;éiteiMe lé'i^, et 
autorisé néanmoiiiB i U ê^btinuer «pr0s «oui 
le nom de saixtki ? 

Il est ceif âin que , de méiftie q«le rien ne Bé 
resseral4e pitis que les de«ix choses <lo»t je 
viens de |>aiier; de aiéme aussi Thomas 
Corbett, 1301111 siir le d^éACre det^électioii , res-^ 
semMe exactement à Thomas Corhett pattout 
àiileurs. 

Au surplus ^ les <9K>8es ont été arrangées 4e 
manière â ce que je doute ^qu*îl «^ «oit pos-* 
Bible , tçu-and hien -même je le «voudrais , d'à vcjif 
recours au comité de la ChambTC pour ^eu ap^-« 
1er ; ]e le dé&rre néanmoins ^ pour les âèc- 
tenrs indépendains qui in'ont pov'té^ -et pour 
iajon pîfoprepays, et poiir moi^mêaie^ 

lie principe de ila formation 'de «e eottit^ «él 
A'emjf^écher ^ue • tes micMsti^s n^ forcent é 
entrer dans la Ghembre dep personnes â «ewx^ 
et d'une opinion •ccoiftra'ire â «ceUe des'per^ 
sonnes qui les ^onf jnommés. O? ppincipe «est 
bon ; mais , si le ^eas C[ue ^ Tdève devenait >au^ 
torisé , les vnmstresn'*^li(ràieQt4}spa« le moyen 
de renverser ce principe ? Ayant les «président 
des élections sous leur inflùenee, ils pourraient 
^mander iin nouireau soruPtîn ^ selo» le i?ap^ 
port qui leur userait -fait ^s voIqs , 'de maniève 
ique par kttte le ¥âi4enie«t 4b ti>oavei^ftiC6m'* 
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poBé.4e;ppt^oni:iés qui im aèrââeiit millemehi 

Toutefois , Monsieur, la loi me donnaant pfeia^ 
pouvoir contre k ifrand-bailli, j*ai rinteuttoa 
d en profiter. 

L'édit dÊi^^iiillaHictie ni dit i 

« Que tous shériffs on autres officiers cjbiar-^ 
» gés de recevoir les rapports et états des élec- 
» tions , et qui seront convaincus de n'avoir pas 
» rempli ce devoir, seront condamnés à 5oo 
sliv. st. d amende, dotrt moitié pour le Roi, 
» et Fautre pour la partie intéressée. » 

C'çst.àia Chambre à décider si cette affaire 
sera poursuivie plus loin. Je dois lui faire ob- 
server qtiteteseiceriiples ffnt trons avens dans le 
passé prouvent combien peu elle doit être cer- 
taine du temps ou cela Tenlrainera. 

Personne , je le pens«^ me doute que le nom- 
bre des votes n'ait été plus que suffisant en npi$i 
fqivèur pour établir la question : la majorité a 
^Ugmi^nté.d® mon côté ^. du jour ouille a «corn- 
jBoucé à xabandûiMiOT mcp. Tadvensadre. 
. Ëna^ésimiant^ je nefieiiBe pa^*qu'Ji y flnt>Keu 
qà éiiSàfblfr *liA notivefem sfcmtin ; et j'^serverai 
H^tite rar^kietit'diêdùît du -droit ûe fverifacîas 
iie' peut jp^s ^'appliquer à ce cas ; car quand 
çe^^ UAc cpur judiciaire qui délivive cet prdre , 
aUç peiri; ,le rs^ppopter; tancUs qu'ici ie ^Roi ^r- 
•doime >la Jbraaation 4'4in jRarkmeitt , mafia la 
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ChambceidoB. Communes jouit du\ privilège 
exclusif de juger et de décider si'le^ ûornioa-- 
tion^ dont légales. --' <' 

Là dhambre met aux voix l'a questibn : 

Pour, i36. Contre ;â85. 

La motion est rèjetée. 
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ÉiectioM de W etttniiMter. 
Continuation* 

f 

» 

Bxrosi. 

M. Fox présente une pétition à la Chambre, statuant : 

« Qu'à l'élection de deux citoyens pour représenter là 

'» cité de Westminster 9 sir Samuel Hood, sir Gecil 

y> Wray , et - lui-mênie sYtaient préséfltéfii comme 

: » candidats; qu'i|â scrutin a été demandé > et a 

; »été ouvert par Thooias Corbett^ grand-^baiUi) ]p 

» 1*' jour d'avril 17849 et oon|inué de jour en jour^ 

«excepté le dimanche , jusqu'au .17 de inai, jour 

«précédant celui où devait s^assemblèr le Parle- 

»ment, et fixé positivement pour la nomination dés 

» membres ; que ledit jour 1 7 mai 5 ledit sieur Goi<- 

vbett a clos ledit scrutin à trois heures de l'aprè»-. 
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. ..<»^iiiidi9 et <iue le dépouîUement des votes a été» 
» savoir: .^ 

«Pour lord Hood. . . • . . 6694» 
« Pour le pétitionnaire . . . 6235, 
«Pour sir CecilWray. . • . 6998; 

» Que conséquemment à un accord pris entre lord Hood 

»et sir Gecil Wray, des inspecteurs ont été nommés 

»dès Touverture du scrutin, pour examiner et,Yéri« 

» lier la validité des votes donnés en faveur du pé-* 

Dtitionnaire;' 

»Qu^il est prouvé que dans les premiers jours de ce 

«scrutin, sir Cecil Wray avait une majorité de votes 

» de 5 18, mais qu*à partir de ce moment,, cette ma- 

» jorité a été constamment en décroissant jusqu^à la 

«lin du scrotini^qu^à cette époque toutes tes voix eiL 

: «faveur du pétitionnaire ont été contestées par les 

, «Inspecteurs , et qu^ils y ont mis tous les obstacles 

> » en leur pouvcnr ; que néanmoins le scrutin, a été 

«clos ledit jour 17 , par. Thomas Corbétt, sans que 

» celui-ci y. fût porté par aucune sollicitation ou cause 

: «quelconque, si ce n'est Tordre qui exigeait que ta^. 

. »cldture dfi.ce scrutin eût lieu le jour, ayaçt l'ou- 

» verture du Parlement , comme dernier délai ; que 

D l'ordonnance précise à cet égard exigeait que le 

«bailli, d'après le 'dépouiilênîent, piroclamàt deux 

«membres du Parlement, le tout en conformité de 

» l'acte du Roi Guillaume m ; 

t'Qo'inEunédiatement après ce dépouillement ^ un nou- 

«veau scrutin a encore été demandé par sir Gecil 

D'iWi^y^ que le pétitionnaire s'y est opposé, en al- 

«léguant l'ordonnance qui oblige de nommer les 

' «mcHibrés le four avant: Pouverture- du Parlement, 

' 9iet piouvantqiie ledit bjedlU ne pouvait^ sous aucun 

x« XII. i5 
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topi'étetfé 4(uè oe fiSIf , ouwir uâ' aetivéâu Mmtiii 
» après le délai fixé par Fordonnance ; ' ^ 

»Que cependant l^t baiUi a pri^ «mr hu^ coQtiadic-' 
• tolrement à Foidonnance et i la loi é^inaiiée de 
» Pacte du Roi (Guillaume ^ d^onviir lo «crHtin le Jour 
«après celui fixé pour clore le3 scrutins; 
»yii*en raison du dépouillement effectué qui nommait 

^«membres du Parlement lord Hood et le pétition- 
»nstiré, les électeurs oijit requis qu^îb fussent prô- 

^»olamés membres du Parlement; que ledit bàiÙi 
vs'y est refusé j et a ai| contraire f^t au ^ériff d9 
»MîâdIesex un rapport ^uî a mis celui-ci dans Fo- 
»bligatîon d*en faire i|n au clçrc delà coiu^>ane) 

' » aînisi coiiçu : » ' 

w^ OiéiM au toMplé d« MiddlqM» otitiûe ^>n 

^»VMt|i d^uae ordonnaoce à lui aid^efiiée, datée 

»4tt ^ mikm «dte ia 214^ âdnëô fki rè^M é» S. M. , 

'ÂpArteiit 4q[«i6id9ur «itojneiM^ seront 'léU^p pour ve-< 

»préM«ter la^e dlé, A a«rdoQnéaa baMi d^Mi- 

• •'wir l6 «offiitiA le i** foanr dTiwrril ^ <9fc« ...'..'»« 

ttiQue le 17 dudit fnoto ée nutf, le AépovtlIaKieat du 

- «sorutiii a montré la Astvi&iiiicAi «ufi^vanle 4ts woîx , 

. »)LordHood 6604 9 

«Charles Fox .... 6255 ^^ 
»Sir Cecîl'Wray. . . 5998; 

«Qiifen onoséçneiiée^ les ideuK intnlwei itfaigBés'ot^ 
»été iord iioeA ^ Càazles Fox ; 

«•Xaîsiqu'it ce «afemenituii nouveau surotôi |i «élé de- 
•mandé en &ve]ar de idr Geo&l W«ay; que le bailli 
».n'a pas êi«i>devoir &'jr feûner^ afi^, ài4-di dbt, de 
8^»siJBer cotorejta^antagefl^la krali]^ dmeQsâîtes 
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.,* iy)^^tJi(m9i ^m 1^»J wr»*îp n'étanj pas termmé, 
» il ne peut jusqu'ici nommer d'^iitres maaibres que 
»GÇiix 4éjà 4^&Qg;9è» par ie «prl; mais qu'il poursuft 
9 jce sçw^^^ §vf^ }9)iiie Tai^tîyité dopt 11 eal capable, 
»etc* » 

»»Q«'ep cpnséijpiençe, |1 e^î jrfu^ çw pnWY^ «We Içdit 
•TJipm^s C9rJ)çtt, bail^, çq ^'exéçuj^pt paç pp que 

• la loi ^i a Çre/jcriJ et ^n ne pit^f^l^ai^t pas Içdit 
»jpét}lipnnai^e ip»emlïrji .^ P^rl«i?^lt, i^ agi de la 

• man^.èr(B >^ p}^^ ^^ff^ip Pj ^ plw Sftfaorfjipaife , 
•inçonstjtutj^^pppljp^ s^a cpK^Pl^ RSqi^'l} ce jpw; 
«flpe .celJ^ PW4w*.e^ fi i^ éjtaîï ^pléré^e, fpwprse- 

• r^rpr^re^JflWi pajr \^ éf^U9f^f ^ PfB»«rait 

»ia çjip^ p^by<jw* ^ 4<^¥*w^ \^ yms^ w™ 

•jusqu'à ce jovi-;, 
» Que le pétitionnaire regarde cette conduite non-seu^ 
» lement coQui|e pi^ iç^fe à jSpn pippf e çaf aclère , 

• mais comme un oubli des devoirs de bailli, inju- 
•«ieiasina. droits du Pa^temêiiA; 

j» dans la plus sérieuse considération • afin' qu'elle 

• ordonne apd\t )>ailli de prononce la proçlamatiqn 
«duemènt et telle qu^elle doit l'être, Tobligeant en 

• «.oulre à telle réparation envers le pétitionnaire 
' . »<(g^eUe )pg«ia conveqàbk. « 

^p;pèp to 4?^i|ç^p jc^ p^f^^B , IftF4 »N!8F«¥f de- 
mande sur quelle aptQrité elle est basée , et ^ c'ç^ 
en jQpnséquencç du bill d^ lord Grenville , pour 
fonùer un «comité ad hoc. 

• F(»crépbnd' qu^il s'est cru ie diaoit d'adresser à la 
Xhauiace cette pétStio» y ea la {priant ,d!en néférer^à 



. tin comité , copséquemment aux principes du b3t 
de lord Grenville. 

Xord Mulgrave demande que ce bill soit lu , ][>rét6n-* 
dant que la pétition en question ne peut y avoir 
rapport. ..... .^ . 

Xe bili étant lu, lord Mulgrave Fexplique et le com- 
meilte de manière à chercher à prouver que la péti- 
tion dont il ^agit doit être considérée comme toutes 
les autres pétitions quelconques ; que le pétitionnaire 
peut être entendu à ia bâfre avec son conseil y mais 
' qu^en attendant il propose de détennîuer: 
'V Que la pétition n'e^ pas du nombre de celles qui 
' » prouvent qu'un membre ou des nlémbres ont été 
»mal élus à la Chambre ndes Communes, et ne petit 
«Vàppliquer à là loi de la dixième année du règne de 
« S. M. sur ks fausses élections, etc. 

M- Fox prend la parole et dit: 

J avouerai , Monsieur, avec l'IiODorable ora« 
téur, qu6,^'sou8 quelques rapports ; la pétitiou 
ne peut être applicable à la loi dont il est ques- 
tion; mais je ferai observer néanmoins qu'elle 
s accorde avec le sens de cette, loi. Sous ce rap- 
|)ort , j'avais espéré qu'on aurait pu la renvoyer 
âun comité; mais je^ols quecen'est paal^ii^en- 
tion de la Chambre. 

- Qu'il me soit permis toutefois il entrer dant 
quelques détails siu*les obstacles qu*on a voulu 
apporter à ce que je fusse membre pour West- 
minster. Il n'est pas un candidat dans le royaume 
/qui n'ait eu la permission d'essayer toutes les 



tliances qui ont pu être en sa fev^ur ; il parait 
que moi seul , par une détermination adminis- 
trative, je ne devais plus siéger d^tns le Parle- 
ment, quelle que fût la majorité de voix quei 
j'obtinsse, que dis- je l même ayant là totalité^ 
des électeurs pour moi. On a employé tous les 
moyens poujr y parvenir ; il n'y a sorte de stra- 
tagèmes qui n'aient été inventés pour contra^ 
rier et empêcher ma nomination. D'abord on^ 
a pensé que tous les candidats» quelconques^ 
même les moins convenables , me seraient pré^ 
férables ; mais bientàt on^a abandonna oe moyen, 
comme trop grossièrement ridicule. Alors oik^ 
a sans doute pensé que faire un double choix 
apporterait une nouvelle difficulté ; mais 
comme on a senti que , dans ce cas ,. la 
trhose serait soumise au comité , qui naturelle-» 
ment déciderait, et qu'alors il y aurait no- 
mination , on a encoEe abandonné cette idée. 
Il serait vraiment curieux de savoir tous les 
moyens qui ont été employés pour m'em- 
pêcher d'arriver.. A la fin est venue l'ingé- 
nieuse idée de produire une pièce en faveur 
du bailli,, de telle sorte qu'il fût à couvert, 
et que l'infortuné candidat ne pàt agir 
dans un sens ou dans un autre pour obtenir 
la place qu'il a le droit de posséder dans le Par» 
lement. 
n serait trop long de détailler les persécu-^ 
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tiôns que |a^é^routées dàtid é4§tfè dtcùû^ 
tatice; mais, |iotir arriver à tfh téitikàt, il ëît 
certain i^ue si lâ Chatnbre diâciclé qttë le écirtï- 
tin ^Ut dvcrir libu ^ il se pàdâélt^ bieâ âii t^j^§ 
sahs d^ùte àtâttt qUë je puisse àiégëf iél. 

, Et €ë[ie&dàât^ MénsiëUt*, jé ihè ^èiHMëtti^î 
d6 ^itet ce ^u'ùg hdnôrablé lUeidBrë à dit eh 
pârlaiit dé ià bfebTéilIaÉicè éèi étemht^ t>our 
lÉiei; il a j^oiifisé l'éiàgërâticm tisôf]^ Iditi, eu 
dédlàraât qUë fOûd lèâ Voféâ dnt été éh laâû fa-* 
▼eut: cet^fidàttt il est sûr qîié quand Un hômin^ 
éèmMè ttic^i, ^ï biëli côhtiu |>otir êtirë l'objet 
de lafltcÉolsUé èl de là perséeUfion dû Qon^ 
▼ejhneiïlehtj à lé t&nràge de se présenter pour^ 
être inéiâbre de Wésiminètér, et qA'il obtient 
réalité séiil^hebt dà&à lés toties, t'é^l tiné 
preuve q&ll h une grande iilà]oi*ité dans iéâ 
sdUhàits. . 

Jë>ôrft{^fë à pëàÈ^\^ «(àë ink pétition^ en 
abondant éàââ lé séâ^ dû biU de lord €ren*« 
▼illé , doit ftfre iréhvoyée â un bëmitè. 

M^ii^, Méh^iéttl*, quelle est là cQhâéq^ëface 
â tirei* de tëût ceci? d'est qu'il faVit U6Ô ^b\ï^ 
▼elle loi p^ur préVôir dès cas i^einblable»; 

On a beatiéoûp parle de k Itaàhièrè biénteH- 
Jante ayéc laquelle les électeurs dé Ross d; de 
Kirkwall ài'oiit porté, qnahd ils blit vtt^ côfnmê 
on le dit, les élections de Westminster tbnmèr 
si mal eh tùà fayeur. Je puis ici affirôier que 
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}e n'avais fi^s fiué cfmnafesiâEK^eiEle <ies di^postr* 
tions que le dernier membre decette Chainbj^0« 
J'en ai été flatté autant qu honoré; mais réelle- 
mentjer nefai su que deux jours avant celui où 
) ai été nommé. Cependant , quoique jamais je 
n'eusse été cherchercette ressource , que j'avais 
lieu d'ignorer, jai droit de m'en réjouir; car, 
si j'eusse compté suFfétecfion de Westminster 
pour être membre du Parlement , j'aurais bien 
pu mé tr^ittper. Depuis long-temps je pensais 
ainsi; mais aujourd'hui ^e suis convaincu de 
cette vérl^^^^'' ' ' ^ 

Je persiste , Mpnsîeiir , à croire qu'il est de 
mon devoir de présenter la pétition en ques-* 
tion, et de demander qu'elle soit renvoyée ai| 
comité, si cela est possible/ lé té dois à inés 
commettons ,,, et je jaeftirerais que .la Chainl^re 
voulut déclarer (pie iet pièf^ 4épa^« par 1^ 
baUlirsdBt silffitalilet pou^l^éUig^ dd j^obod- 
6ep.ie i«6te àotkéSl&cé:^^ ftA éëé të^éilèitt^t 
homme , tt edà Jiât tiïié îtttij'ôrîté tonsMé- 
rabie, malgt^ ce que jpëùvént dire les per- 
sonnes qui ne partagent pa^^ m^n opinion. 
Je réclame donc smi pla^ iH>miK^ niieiBbfd 
pour Westminstjer , et je la xéclame comme 
un droit. 

Si sir Cecil Wray est jugèc^*rtie légalement 
nommé , qn^'il fremië w place; d^e o^le isia- 
nière» iolod Aood èlaait iàm poiilivoinetit 
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ibembre , la cité de Westminster se tronyerâ^ 
bien rcprésentécr 

La motion est mise aux Toix,.et la pélitîoDt 
"est yetirée. 






1784. 



1- 

^ ■ 

. 8 luiiu. 



f . .y 



Elections de Westminster é ^ 

'' Continùàttàtir • - 

ti. Welbore Ellis fait la mln^oa ; « qu?étant à la con^ 
» naissance dé la GHanibre que Thomas Gorbett^ 
j>baiUides érections ïë Westminster , a reçu une ^ 
«ordonnance du shériff^Miâdlésex^ pour procé^ 

• 9vder à Fèlectidn de deux membres du Parlement^ 
^devant représenter ladite cité de Westminster y. et 
»qa'il a elo& le yole Jb 17 mai, l^our avant celui oti 
» il devait proclamer les nominations ; îl lui sok en* 
» cônséiquence ordonné de faire connaître les deus>. 
» membres qui ont été* élus. » 

€ette motion lait naître- de violens débats 

M. Fox ayant la parole , dit t 

MoNSlEUR^, 

Avant d'entrer en matière sur le sujet qui' 
nous occupe, qu'il me soit permis d'exprimer 
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tna surprise de Toir les ministres garder jaS- 
qu'ici le "silence. La décence ,safl&sait, ce>mc 
■semble , pour les porter au moins à alléguer 
quelques raisons contre la motion proposée : 
i'aurais eu alot:» occasion de leur répliquer, et 
j'aurais requis le privilège qui, ^espère, uA 
m'aurait pas été refusé, d'être le dernier ora- 
teur dans cette question. Mais je a'ai pas be- 
soio de solliciter de l'indulgence, heureux si 
)e puis rencontrer dans cette Chambre la 
simple justice que j.'ai droit -d'attendce. Oui'i 
Monsieur-, je le répète^ ee n'eetpas de i'inn 
wttUgence q-ue je cherche , '■ mais la purû 
justice^ . 

(Des murmures dé l'autre. cAté de la Chambre 
uiterrompeat U. Fox, et bientôt après il repreod 

Mousieur^ 
n est un mode régulier de PC^renAie sa 
Vaen^re pour une expression imprc^re, c'est 
de le rappeler à l'ordre, eu demaodaKt quô 
l'expression soit distraite de son discours. Si 
j'ai dit la moindre chose îacoaveoante pont 
moi , et déplacée pour la Chambre ^ si j'ai 
avancé quelque chose qui oâense une per- 
sonne quelconque, et qu'elle ait le courage 
de l'indiquer et la hardiesse de releverl'of-' 
(euse,.îe lui douueraî encore une fois l'occa- 
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«non duser de son droit comnie membre et 
cette Chambre , en réf^étailt . encore une fois 
^ue €e n'eêt pa9 i*ùvÊhi4gence ^ mms iajus-^ 
tiùBi ffuti je véùUifneé 

J!ose répéter ^oore cette exprëssmi^ parce 
qve.î'y eiits autorisé par les événaneiis, par 
la nmiière dont l'affaire qui ttoia occiipe a 
été traitée» et par lés dîfiposïlioÉlb qm'a nani^ 
festées unt oertahwe dasse de pôrsônnes. 

; Si i\ipmian q^o \n, âxpiîitiée à ce sujet: ne 
suffit paé patir . ctaiYàincre mes collègaes, je 
ferai ofceerTci^ qtue le bât de fâ* ChrènviUe sera , 
par sa àaturov capable de fixer les idées de 
tout le monde* ËQ effet, Monsieur, il .prouve 
que la Chambre ne s'est pas reconnue compé- 
tente pour décider les questions* relatives afux 
élections; il montre que cette Chambre est^ 
comme toutes les assemblées populaires, sus- 
ceptible de dissensions politiques et d^animo* 
aîtéspimoiiiiellely; suâtieptibte d'être îoflueûtée 
pA^ dtyecs miçAi£i; susceptible, enfin, d'être 
gouyeroée par l'infliJ^ettce miùistéHeUe , par le 
caprice» que di$-îe? parla ciâniptîoii. L'in- 
tentîoa de M. GrenviUe , en éolltcitaBt ce bill> 
à doiaic été de prév^nsv ie danger de ne pou*^ 
nxAt juger ces sortes de matiëres avec impar»* 
tîalî^^ justice et équité , et d'élaUlr une furi^ 
diction qui put ufirîr toute h sécurité qu'il 
est permis, aux bommes de souhaiter. Cç bill. 
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BoUs deTohfi en conTenirv est un mod^' ûe 
sagèMé et de prévi^^aàoe. ' 

- Il est.prouTié, qab je liiriB frubtré de Tavan*^ 
tage qtt^fl présente, et ij|ue fé reste à lar merci 
de la Chambre. A stioâra donc :de penser que 
la (bible humanité 8(^ dmâiorëe députe peu*; 
à moine d'être aiiiea crédule poUr imaginer 
^ue te i^riement sèit dohê d^ toiltes les i{«a«> 
Htés qvi ne sont pas réservées aninlioniiiieft^ 
i moins, dis- je, de Ikxre taire ma taisôn, inbn 
boii sens, pour m'âbandonncr totalement àlât- 
décision de là Chambre dans celte affaire eis^ 
traordinàik^é , je poU dii'e, et Cela en ttrate^ 
eonfiance: ^Quie je ne recherche pâii Findlil-* 
» gcnce , ^ que fa doute de teucotitt^r, AànÈ 
«cette Châttibre,.ia jiisiioé que )'ai le èt(M 
» d attendre. » 

Il est. Monsieur, dés p^pàtmes^ tkus «etté 
Chambre /que je poutrais rééiiser comme jtah» 
gès, esi Isuit^tit les prihc^es de la jiiMtce^t dé 
Téquité ; flon<«enlemètit à îcêiûèQ dé leur àtér-« 
sion nâoonnnè pour imoi, p<>ter mes MoAê «et 
pour mes opîikîons potitiqi^s , tn^ti létitc^e 
sous le rapport de ieur cofiduite partkruHère 
dans celte occasion*. 
, Je pourrais m'opposer à être jugé par un 
âes premiers orateurs qùî ont parlé dans cette 
cause (lord Mulgrave), lui qui, par une anti- 
pathie pour moi, (rt une prédiledtiôn pour 
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tries ôppnosans, a osé avancer des choses dia-* 
métralement opposées à la vérité. Ce noble 
lord a dit qu^il y avait eu des manœuvres em* 
ployées par moi lors des élections , et observe;^ 
qu'en répétant ce mot, ]e crois convenable 
d'omettre Tépithète dont il l'a fait |>récédër. 
Mais les faits ont-ils prouvé que cette àccu-^ 
satton soit fondée? Est -il un seul mot qui 
l'indique? Je pourrais donc renier pour juge 
celui qui se trouve démenti dans sa déposition 
contre moi, par les pièces déposées sur le bu-« 
reau, et qui, évidemment, n'a été porté à cette 
déposition que par l'aniniosité qui l'égaré, i 
. Il en est un autre, Monsieur, que je pour- 
rais renier avec plus de motifs encore s'il est 
possible, c'est celui qui a été si évidemment 
intéressé à augmenter le nombre de mes an-^t 
tagonistes' à l'élection , et qui a renoncé d son 
djTôit d'électeur de Westminster, afin que son 
vote ne lui enlevât pas là qualité qu'il ambi-* 
tionne» d'être mon juge dans le comité nommé 
pour décider cette grande. question; celui en- 
fin qui n'a pas été' honteux de se montrer ^ 
dans les dernières élections, I!agent de mes an- 
tagonistes, et leur agent reconnu 

(Lord Mahon prend cette épithète pour lui; mai» 
M. Fox continue : ) 

J'ose espérer» Monsieur, <}ue personne ne 



Voudrait nî^iâtërroiiipre; je relate uoi fait : je 
dis qu'une personne qui doit être mon 
juge, a refiisé le plus beau droit de tous ceux 
d'un véritable anglais , afin ; quQ- ses rares 
moyens d'intrigue et de finesse pussent servir; 
davantage' la cause de mes antag6jiistes« eti 
étant nommé' <fu> eomité. Je pense que ce fait 
suffirait amj^einent pour que je le-récusasse 
comme mon juge.- - : ;. : > 

Il est une troisième personne que '- je n'o-^ 
mettrai pas dans le refus que- j& pourrais ^aci-* 
core en faire. Cette personne * d'une position 
modeste mais honorable » se troïive^evée à Ut 
digpité siqiréme de la judicatore (le garde-» 
dés-sceaux ).. £|le a donné longuement lassu^ 
rance dej son impartialité comtae /inembr^'^dô 
la Chambre ^devenant mon juge: cependantV 
cette personné'oûbliant le rang où elle ests 
élevée, et ^ju'eUe do|t conservée , laissant de^ 
oôté cette gravité qui )a distln^uei si bien dan$^ 
le sénat, aux dépens de sa position et du ça-*" 
Dactèré qu'il lui impTorte d'avjojir,^ tant dans 
cette «Chambre qu'ailleurs, s'est a^ez abaissée 
pour retracer des allusions triviales à la pipli^* 
tique l>âssée, pour ckçr des mots qu des sen»' 
tçifices jqu'elle an'a supposé avoir |)rononcéeS' à 
d'autreâ époques, dans quelques; débats, et 
dans des momens ou la chaleiir de }a discus* 
«ion ne ma pas permis de .pe^r toutes meà. 



t>pr«MiQn»<^e grand \^^e, ^p&Usjçd hf^f^ 

fédère tee>l^i^lbt0mé(4mré, Viwl%»t jpt^r un 

g^Tippw k p^eimère fois àm^^ la Pafle»ieot« 

qui ^ fd^dftiiAie'liiebimpoilkiiC. 411. i3U}et> U 
le, diï » jiâa d'^pjùpiei; .jef diantorisfir, la cm^. 
duite qu'a tenue le grand-b^lU fl^ Wieabma&-i 
t«r,:eii^friiftrMitil^ é}eote«ii« dû eatte £Îté du 
Feprétentoot' qp'ik Qiil> nosboai^^eit fù .eliei^ 
cfaatit à m isfîkTer l'tooiieur difc k» œfonéae»?) 

- Cûiptné fo ^mod lic^oime ^Monaîflyr^ et aqgin 
%» 4^ h^oifOf^ i8f mUWlQS > j ai .|e driul iie> 
9i'^tei¥iar ft id^ J€» ri^y^er i^diir mes. jnges^ «t 
ç'fist JI1W ia ac««pi(iQtiou la {ilus intinaMe ^ue je. 
Béjpétitrai isocpM uqû fM0;: «Que f«: iieitieipa0dè' 
tpaf i^ l%qdidgfiiU3^4 quoiqiieî'aiexljeu.de^ 
4:doMtfiF 4q k jgttîtke ^que je xecojKiai de .k 
»-CiiaililiDe..# -. • : ...... i 

r.Jai iqfipri^.(jcw )e Alétfia pas alôvf . daiis iloi 
€liauhne ) cpieiee dB^^aut curateur xlout je yieia^ 
de fifider» « a^tiôicé, dians. UBfi pacUe jèeison^ 
diafitottxSy^e.jesa'a-yaiaiJâs la.dipU«l-âUye'|iqéi-i 
ifeint à leette jd^^SAUSsioatCpC ifue fli)ui&ir^x{iie.îy 
asBi^tâasë ëtaàft lyaer ^oiicra oHit 4^ t»ute: l:io<i-. 
dulgenee possède* Je. demande »la {icrfiaission^ 
Moasifîiâr^ de pv<{te8ter. contrée k piwdpe.^lek 
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tétie asisertion, contre chaque ^llsidb de cel 
argument. 

' Non^sèuIeoMnt je soutiens que faî le droit 
d'être pl!éfliBnt,inais bten plps enéore celui dé 
Téter ^ek\e puis «ssurer la Chambre qu*il ne 
pourrait y anfoià de motif fomr raifoUîger à 
m- abs^ttlek* , que la d4claratîo|i que je lui al 
faite dans le commencepi^Bnt de cette «ffairèi 
Si l'étais le seul intéressé , si les conséquences 
de cette décision ne regaràMent que moi , je 
me trouverais suffisamment Mutenu et défendu 
pte le célèbre orateur qui a paru à velorebàrre; 
pour moi et pour mes cottimetlûais. Je me re^ 
garderais comme parfaitement satisfait par ie0 
fiiwerfHtions judicieuses <les membres d:e ce 
côté -ci delà Cbaqubpet msmiê senttm^t de 
mon deroir, iBUpérie<nrâ poùs^Winiéféts pèr- 
somieis, m'impose T-dUigatioB 4e défetopper 
mes propres ^ÉMijréns pouré^JMJif^ cetle queft^ 
tion. Tout eé qui pefjt aiïtm^ et «neiouragei;> 
les hommes 9 l*honiieur et ia reçooiKMSfancp 
m'ablijg^t àdèfelopper les facultés qui:'mq 
aeat aliauées* Ce ii^est plms .m^ cause qo^ : je 
plaidé , c'est >MHe de la consCitiilicHi dtt mon 
pays, c'est celé de tous les électeurs 4e: ce 
Myauiike, et en les xiomm^t , 4/est 4iite aMea^ 
que c'est la cause de Lludépeadbnce nation^^ 
^ 'Cette cause devient, en' eé )^ttir, particiriiè** 
^ f ement celle des br|i?ês j^t géiiéveux électeurs 
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de Westminster 9 de ces hommes' qui m'ont 
soutenu contre les manœuvres de mes enne- 
mis , et qui , dans le moment où llntrigue et 
la méchanceté la plus noire agissaient contre 
moi, quand la duplicité la plus insigne et la 
calomnie le plus atroce cherchaient â me ren«» 
dre odieux.au parti populaire par tout rem<« 
pire» ont, avec^un jugement et >une persévé-^ 
rance remarquables» déjoùétotiS' les complota 
fomentés contre moif se sont vengés eux-mér^ 
mes de l'accusation d'abandon et de change-* 
ment à mon égard, et, avec des /preuves d'af^ 
feetion que ma vie entière ne saura effacer dq 
ma mémoire, ont remporté la victoire la plus 
mémorable contre l'art dangereux du pouvoir* 
et le système. honteux de l'oppression. 
- Si ma voix s'est quelquefois fait entendre? 
avec succès dans cette Chambre; si mes £ii-« 
blés talens , ap|myé» d'une attention profonde 
pour, les affaires publiques , m'ont, poôcurâ 
quelques moyens d'être réellement utile à mon. 
pays, cette circonstance, Monsieur, est celle. 
o\i je dois employer toutes me^ factdtés, c'est 
l'époque de ma vie la plus capable de créer en 
moi une énergie propre au sujet qui m'anime^ 
€ette importante question de la constitution 
anglaise, unie à mon intérêt personnel, n'esb 
encore rien, auprès de l'idée qu'en défendant 
cette, noble, cause, je puis prouyei: à ceux dont v 
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TaHacbement pour moi tolest plits cher que 
1 existence f que- je suis : encore digne ïdt! c^ 
âttachanent. : ... 

\ C'est; sous ices divers r^ppoists que ^ exami*- 
Mrai la question; et, pour procéder a Veci»r^ 
drc;^ )e la diviserai en deux points. Lé premier 
sera de savoir si le grand-bailli de. Westmins- 
rter a uae pretive suffisante qu'il y avait* Uéu à 
lin examen dans Je scrutin , ea supposant qu'il 
rf ait été légal^nent autorisé. • . ! ; > i 

r: Le second-, dertov^r si une personne chàiv 
4[ée de présider aux élections peut être auto^ 
risée par la loi à accorder l'examen dans un 
scrutin, (même quand il lui serait prouvé jus- 
;tpi'à l'évidence que là chose est nécessaire}^ si 
c^. examen ne peut commencer: qu'apijès le 
}our où les .membres doivent? être^proclamés^ 

Il est peu important de suivre l'ordre des 
•^questions, je octthmenceràitictticrpar leeasde 
4'é9id<mce. .-^ 

->(>Lè grand objet du bailli, celui isur lequel il 
']àppuii^t€»tsoii raisonnement, est que sir Cecil 
:iWray ,et:Seè agens lui ont fourni des listeît ré* 
gitlîères:deVotei9 contre moi; et la preuve qu'ils 
donnent de la réalité de ce fait, est un témoin 
' qui se trouve ne connaître pas une seule syl- 
labe du contenu de ces listés. Ce témoin , qui 
'^lépose sur serment {a ffutavit) et qui affirpie 
, ijue les niauYai$ votes dont contre moi, en exa^- 
T. m. 16 
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mibatit la chose pfcoe attentivement ^^ trouve 
ëgeitemedt ignorer la Térité de ¥a/fidiiiHt; et 
conséquemment se borne à en appeler au té«- 
moigtsage d'un mdMdu;'leqtiel itSmoIgnage , 
par Miilef d'un «nmen encore plttsapprofondi^ 
est rejeté des pièces^ de votre ^bureau» comme 
inadiùissible. * 

' Mais , malgré pe rejet , je prie la Ghîambrk 
de se rappeler la repense q«U a faite concet^ 
fiant la qualité et le nombre de ces votes. Il 
dit que ce nombre* Vâevait à 143; mate là 
Chambre sait que; quoique je laie pressé d'eti 
oDommer quelques-uns, il lui à été impossible 
-d'en 'désigner un seul. Poussé encore davati- 
tage' aur la demeure réelle de ces p^sonties v-ll 
'n répondu seulement que quelques-unes habi- 
taienft teUe ou telle nie*, et que ies autres n'é- 
taient pas connues; Certes , pqur ceux-là eesont 
des votes faux; mais ce seniitnune question *de 
droit de savoir si les votes des premieili u*euil- 
sent pas'été sotffisans pour faire' changer la-dé- 
cision^etdpnsleicas enfin oA l'évidfettcèiburafe 
par cjBt homme^àu'lieù -d'être reijeléfe, eàtéfé 
^èdnûse, cette évidence n'eùt^elle pas parlé 
contre le bailli lui-même ? G^rtes , dans ce eaa , 
s'il avait voulu suivre la Ugnede son devoir,; il 
aurait dû répondre â ce témoin :' i 

. t Vous pouvez être , et vous êtes, sdont^me 
•apparenoei; intéreasé à me tromper^ «n«|lf 



- * 



^.frpcè^mroio blei^ fiefeérlaflCaiiie, hmi, seul ^^ 
i^db oeUto CKkfirv ) ai admU ces votes^ qise Toui 
éMul^ doiii:;»)^ ne connais nultemeat la véra^ 
»oité^.assiftnsMfttre.des noms en l'àir. La pla^e 
»'lM)iiQi)aUe <|iie)}é reni|>U«'nie metau^dessils 
»ideïd:^poi7ts semblables hux yàttmi en censée 
9iqntmce^ je les mets de eàlé^ eomme insùâGl<4K 
K8wiaiiptiirififter<mçnâtténtiQni> ( 

• Telle d¥v4îlrdùiiêtte sa isondstibe^ tandis que 
celle . <|ii il i» : teniie ^ y est . diainétralenienl op^r 
pos^t IL ta reçu: ces i^oseignemens, et dd 
qu^leaperaonnea? il a «accepté laffidavit, qui 
ei^ysiât d'intirigiies irriéfuli^neft ceux qui vot 
talent pour moi, convenant au 'même instant 
%%i% iQie,po>9«yastii^oir cette iolHgue, nientre- 
ilf>i;rîqQpim«i)t^^#lte pouvait eaiîs ter; le tout sâni 
9'MfojjQA#r;i)j»i 1» «oiralité de celw q^\ d^-- 
^iU ni deoet.qWil étjok. T^mt cela» eiafin, le 
blKilti I4 filit d^iiQpnc^rt rawe rmes* adversaires 
^l^i^em^t^t èfttoninsçiki sains jamaism avoii^ 
lumétCOficâToii'^ ni àm6t ni âm^s agens, qu'il 
ipàtlewt^^r le, inùindre' rapport entre eux« . • 
:>. Cl^était 'délai ifne grande faute que d^a^roir 
MÇU*C4^ dqpmitifmstsans y apportes la Inoindre 
^tentip^i m^ifi .^'en' ebt lùie bien ^s grande 
f ilc<(H*e de m'avw'toilt caché^ J'oserais avancer 
qu'il y a une sorte de bassesse à agir ainsi. Si 
y^eu^e^^^ averti, fçiurais f>tt empêcher l'effet 
4iP pelte ijpitrîgiie» J'auraîa-^uiléjouer l!inten« 



/ 
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tÎ0n et montrer lé coupables et^ certes, si le 
bailK eàt agilleyalement, il'neùtpaii dû rester 
an seul instant sans me communiquer ce Vfu-il 
apprenait, de manière à me mettre à même 
de lui faire connaître la Térité/ à moins qu-il 
n'eût rintention d'introduire unemarcheïiea* 
velle en ouvrant tin scrutin après le |our où 
les membres doivent être proclamés.' finfin, il 
parait' certaiil «[ue si son but Pliait ^té de m* 
voir la vérité ril Radiait me laisser ooiinaltre lea 
chaiiges contre mbi-^ afin de me mettre à même 
de contredire mes accusateurs , afin ^e si^îe 
venais «à échouer, U eût au moins cet échec e^ 
Safaveur;*- ■'"•• t î* ♦ 

Mais non, Mbnsiisur, loind'èQaigir;ain»,J4 
bailli de Westminster est dëvehu-l'u^^ent^^îé 
dirais presque le jouet de mes-advetsa^pes^'Cl 
il est évident qu'il ny a pas'untnot des iitfor^ 
mations reçues par4ui qui ne soit de la fisMieset^ 
là plus atroce et la plus p^fide. Jedind pkMf 
s'il était vrai qu'il eût le droit d'étaUirce scrà^ 
tin, le faire d'après de telles évidencet^ délai 
de telles circonstances, est,- pour ne pas^ène 
servir de ..L^eipressiou' oonvenâfaie , agfa* -em 
contradiction avec les lois, la raison, lé'bott 
sens et l'équité que les hommes ont le droit 
d'attendre. 

Mais que diront les membrcé rie cette Glràm« 
bre quand Us sauront que Teicuse que donne 
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è>otre barre le grand-baiUi ^dlaTbir ainsi folr-i 
nté ce scrutin, diffib^ autant. que le jour de la 
nuit, de celle qu'il a exposée lors de Télection? 
Qu'il mê Mit permis da regretter que le papier 
qu'il a lu à la Chambre^ comme son moyen de 
défense/.eft que le ministre , jpàe un motif que 
j'ignore,, mais qui sans» doute est. aussi impor- 
tant po«up lui-^méme,;a si bien em][>écUé de 
laisser déposer sur lé bureau ^ ne puisse plus 
M trouver. Cette pièce ,. Monsiieur,. ia.eût mis 
à même, par > ses pretpres paroles-, de.prou.Ter 
que le principe: qu'H a annoncé à votre barre, 
et,' la; conduite -qu'jl a tenue^iAns toute cette 
affaire , . sont; deux choses matériellemaait op^ 
pbsées; Heureusement la Chambre doit a^oir 
fixé son opinion à ce sujet. L'avis de M. (X'Bryed 
est positif à' cet égard; il dit nommément ; 
i--: «Que IcgrandrbailU, en accordant l'examen 

• des- votes,' repoussa les .inforinations qui lu| 

• étaient fournies p^w.Cecil.Wray et parises 
»^gs»ts ; qu'il moirtiNi . même de l'humeur à 
«sir Cedl d'^. avoir parlé;: qu'il avance^* 
trait qu'il, ne les. a même jamais lues., et 
sSqu'elles n-ont pu diriger son opinion et fixer 
rsa dâermioatloii d'accorder l'examen des 

-t-VOteS. »■■ : •:■■;•;'■;'.•..,.. 

' ■' Telle» sont ses propres e^pressionsii 

• ^ ;Que la Chambre et ,1e monde entier fugent 
maintenant le. grand rbs^, qui, au momeni: 
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oft tf accdirde cet ëîamén, péràtt ofensé de 
ridée qu'on lui impute davoiragi d'après cette 
infoitnation ea^ jmvtey et qui; plus lard, à la 
hsitve de cette Chambré, établit toate sa dé^ 
fenie sur cette iiiformatton ex j^wttès qivii 
avait dédaignée et rej^ëe quili»s/)oikra a^ant* 

Sans m'attacher à Todieux de cétté^ conduite 
( qui , s'il lui resté te moindre senttmettl 4'hcm** 
lieur et de délicatesse ^ doit le feûte rougir âe 
te iprésentep,-^t bien plus encore d'^iv)r sans 
fouloir relever la culpabilité d avonr ainsi agi 
de concert avec mes enneniis , cachant scrupti*» 
leusement les moyens qu'il employait pour nie 
tromper» trahissant la cause de la jttsiice/que 
Sa pkce lui faisait un dey<»r de protéger, et s'at-* 
tachant bassement i un parti au détriment dé 
l'autre, je suis forcé de dire néanmbins .qii'ii 
n'est pas possiblede prouver d'unemanièrè plus 
pdsitivc combieli mauvaise esrt la cause de é^ni 
qui varié ainsi dans lés moiens de défèikse qu'il 
emploie. C'est dire clairement qu'il n'a aucune 
bonne raison â donnera Enfin, 'expKquezi sa 
itonduite comme vous le voudrez,.* le seiis le 
plus favorable pour lui. sera soojomrfii de :1e 
mbntrer comme un hypocrite. S'ila dit la vé«^ 
rite à l'élection, il est un abominable impos-* 
teur à votre barre; ou s'il trouvé le moyen de 
js'acqièitter â vos yeux, il adbne abusé, de la 
manière la plus coupable, de.ma bonne £ài et 
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4e celle des personnes qui, comipe fooi» Vont 
«Hl^tendu aux élections exprimer son. mépris 
j|Qur imCormatiou qui lui était présentée. 
« Je n en dir^i pas plps pour former Topiniou 
^ue chacun doit avoir du grand-jbailli. 

Mais, Monsieur, on a dit, de lautre côté d^ 
la Chambre, qu'il. y a uuQ igrande différence 
entré yoter et établir uHk scrutin. Je répondrai 
que déjà il a été prouvé à voU'e barre, par d^ 
témoignages irrécusables, qu'ici c'était un vé^ 
ritable scrutin» f^n effet» Monsieur » le fegistre 
de la paroisse a toujours été consulté; on y a 
recherché les noms, professions et demeures 
des votons : il y a mieux, quand par accident 
un nom de votant ne sç trouvait pas dans ce 
registre (ce qui est arrivé souvent, quoique ce 
mode spijt. régulier), alors un des électeurs 
allait lui-même dans la rue du .soi->-dtW^t 
votant prendre ;toutes les Informations, et j^s 
votes n'ont recommencé qu'après avoir eu une 
satisfaction complète à ce sujets J'espère que 
cela peut s'appelçr un scrutin et un e^mçn 
des plus réels. il*. 

..Mais, ajoute-4;*on, la liste des vptaps était 
plus que complète; il n'y a d<>nç pas eu de 
scrutin*— Strange manière de raisonner 1 il 
fendrait dQQç supposer que des votes qui 
dabord auraient été refusés , se seraient trou- 
vés acceptés ensuite d^us la confusion,. et cela 



siaiis examen .qtidcdti^ue. Ert-c0 ^Odc aioil 
que cela-8estpa8g4?Non, sann doute; etlm^ 
dépositions de-ceux qui, à une ^ ^époque , <k^ 
pouTaient pas «se rappelijr lofsiit^ el^ qui, démtk 
une autre « Font affirmé, ne disent même riei^ 
â ce sujet. 

Y a-t-il enfin un ei^mple, <UtH aueuneéfee-^ 
tioB , que le ^sid^itt àfnvt collège ait pu rejeter 
une voix qui n'aurait pafr été repouflisée par I|i 
généralité des électeurs ? Certainenie||t non. Le 
grand-4>ailli doit donc présumer, ^quand une 
Toix n*est pa» rejetée par l'assràiblée, qull y 
a lieu à ce qu elle soit aciceptée. U est bienna* 
turel que des candidats cherchent è réunir, 
au coitimiencement des élections^, autant de 
Toil qu il tei|:r ef t possible, et qui)» ^nim^at 
tous leurs amis en leur faveur. Voâd ce qui 
explique lV>bservation* faite que la liste des va* 
tans était ptiis que complète ; mais il est à re- • 
marquer, Monsieur, et ceci parle contre lo 
grand-baiUi , que le moment oà celle assem- . 
blée ét^ât ia plus complète, a été «justetnent 
celui OH^sir Cecil Wray avait sur moi une 
grande majorité. Je n'ai regagné l'avantage sur 
ïiiôn advél'saire que quand le nimibre die» vo- 
tans a diminué chaque jour /lorsqu'il «été par 
eous^Hent possible- d'examiner la validité de» 
votes, et que l'examen le-plus imnutieuxqui se 
sbit jamais vu a eu lieu* ... ; • ;/ 
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-Mais les agëns du bailli ont dit, ptmr:SOfi' 
excuse (et il. est curieux de Toir avancer cet; 
incident, ^t surtout l'enthousiasme de l'autre 
côté de la ChîHid^re â ce sujet ) , qu'il avait de-, 
mandé à un des votans de quel côté il demeu-' 
rait, et que celui-ci lui avaitrépondu enmon*-; 
trant avec sa main le côté de Drwmf-ljane^ 

ff Alors, dit l'agent, }e soupçonnai la validité^ 
«de ce votant^ et je mis son non! de'côté*».. 

Cet incideùt, Monsieur, est vrari, et/màlhéu- 
veuseinent trop, vrai pour la honUe de ceux qui 
veulent le donner xomme une exclise de la. 

• 

conduite du grand*bailli. Si moa élection ne 
devait dépendre que d'une seule voix , je n'ea 
cennais pas que je . préférasse • à cdUbe de c^. 
hMinéte habitant de WesUiiUsTer; il n'y en si 
pés une plus, légale et plus ibonorable. ^ .^ 
rVoict Je £»it, Monsieur;, cet honnête élec*-: 
téur vint par Inrsaïkl mix: élections un peu pris 
de vin; effrayé de tout ce bruit, et peutrâtre 
aussi de la ' question y-nsais bien* sûrement de la 
niânière dont elle était faite ; il à fait au hasard 
cette réponse.! : \ . » ^ - . •'/ 

Ces -sortes d'évéôemens né. sont pas rares^ 
aux élections; et. quand on considère la faci- 
lité lavec^laqueUe on- peut se moquer d'un bon 
électeur, et qu^bn coniiatt la hardiesse et l'im- 
{nfdence de l'agent dont je parle, il n'est pas 
surprenant que de simples '^ tranquilles ci-; 
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toyens, iQnocens autant qve paietf qnea, MsaS-^ 
lis par des nuées d'inspeoCeurli, d'agens, toi» 
plus adroits et plus rusés les uns que les au«- 
tres, ne puissent répondre à des questkÉi» 
qu'ils ne peuTenI entendre, soit é cause de 
leur obscurité , . soi t ' à cause dii bruift des' accla-» 
mations et des huikmens beaucoup trop'fré-* 
qUens aux élections. * ^ 

J^ri entendu un honorabli^ lAembre dir& 
qu'à la place du grâud-i-baiHi y 4I eût clos la 
sécince long -liemps avant le miynent où il a 
annoncé l'inlention de le faire* Je ne disou^ 
terai pas si cette opinion est blâiQaèle ou non;^ 
'ce qui-est de &it, c'est queeela nu.pa9eu3ieik. 
M'estidépÎMéJSur votre bjur^au-la preuw-qiie 
l'élection 'n'ai'élé'otose que le < it7'mal, etodaV 
non pas- par ^défont dct Totans, mai& afin 4q 
faire' le dépouiUementv de- manière à proôla- 
mer les élus le i^/comaoïe Hordono^nea T^ûri 

s Mais on a dttt, avec pe«t«4tre trop de légèn 
reté, que:)iavaisilaîssé entendre le dessdn de 
demander un scrutin. Il est probdsle que 
quelques-uns *de mes anns àusont.manifi^é 
eette intentiout mais je \ùv& denaaude» Mour 
siear.9 la pemûisîMiide &n*e obser^w que« 
eussainje moi- méine. fait cette ;demaiide aki 
grand -bailli^ î<^ (i^^ coiaiais « ^aucune Joi /quf 
puisse m en £aire.ui^ ^tàmf^, puîaquil layail 
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te droit ^e me^vdhiser. Si ah- juge! devait iblc* 
corder ce qui ïiii' est 'demandé pai* les paiv 
ties en côntestatioti , comment pourrait-il ja- 
mais àrrivéi*.i prendre une dédston? Et quel ^ 
homme se iaisseràif condamner arec cette ia<- 
éalté?' • '• f '*.,,' • -y. / ':• ' 
/ ' Jè.vbus' ler;dëmà(ide. Monsieur, tous a4oa 
jamais dit , 3e vais plus loin /quelqu'un oserait* 
il avancer que )'aie un seul instant eu ;ou ex« 
primé la pensée qu'un scrutin pouvait avoir 
lieu après * le' )our fixé pour . les - dépouille^. 
âieîfS et les nominations? Une'idée pareille n a 
ptt entrer dans ma tète. J'ai eu foccasion 
d'approfondfa* cette question atx premîèt'eÉr 
Sections de Westminster. ?Lbrd Lincoln a de-t 
jsiandé un scrutin que le grand*bailli lui a ac« 
«fordé y et ffùCe ée noble lord à ensuite refusé. 
Je mfe.réss©miens d'avoir, dans cette circonsr 
tancevebnsdltéllbs autorités moHes et vîvan-* 
fes; 'Vdi recherché les conversatioijs avec le» 
hommes 4b8 |)Iu3 îdtruits; j'ai'conkpulséiles 
meflieuretiûateury, et toilt-Zm/a- convaincu 
qu.^un scruiiiw:pouvdi(: étire -acoordé; avant l'é-. 
poquéfflxée pour les dépioruillemehs et pour les 
nomination^; mais ni liVré, ni avocat, n'ont ^ 
à ce que je pense; jamais établi que le scrutin 
j^u^alf ^ litre cohtînué, et encore bien moins: 
conHanencé; après lé joilnr fixé. 

Cependant, disent mes ^enneinisv pourquoi 
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âvez-Vous' demandé lin scrutin (fue v&li^.'sa^iet. 
»e pouvoir pas être fini avant leinS mal? 
- J'aperçois, à cette objection; lé* 'banc deâ: 
ibinistrèâ' montrer sa satisfaction. Est* il per« 
mis de supposer, que )e Aôis assâ imbécillé 
pour prétendre que ce scrutin soit fini ^^Vrint 
le 18,' quand î ai TexémpEe ide Vdnrféput.^t de 
Trentham devant les yèuxj et que jeJshis'qua. 
cette occasion le scrutin a duré plus de cinqi 
mois? Pouvais-je, je le répète, espéreit <|u'un' 
scrutin pareil , avec pltis de frots mSte yo-^;' 
tans dé plus qiiè dans la lutte de Vandeput et^ 
de Trentham, eût pu être fini avant te;! •? 
non sûrement. Je connais atssez Thoiftas Cor^^ 
hett, grand^JbaiHi de Westminster, pour être 
sûr que quand il s'agit d'un scrutin où U esl. 
le seul )nge, la chdse nie peut aller mi^iim Ca 
que je vouliais donc êtoit sinfpleme»t/qu'uiie> 
rebhérclfô pût avoir lieu avant! le 1 8 v afin .d*étre 
A inéme de connaitre les differeùtes èspècesT 
de; nàaùvais votes , leurs dlasses^ leurs variété»; 
ceux qui pouvaientiêtre jsuspects, conmie aussi 
,eeitxf que; Tdn- pouvait rejeter cQmnie illégaux ^ 
le lout afin de pouvoir arriifer at| cbniité^ de 
manière à faciliter Ja besogne. 

Voilà, Monsieur, tout ce que je me propo- 
sais d'obtenir en demandant le scrutin : tout 
homme impartial ne jjftourrà jamais me suppô*» 
se r d'autre: intention. ;• ; 
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tJn noble |o«â t vi»"à**vi8 de mm, (lord ibilr 
grs^ve), m accuse^ d'après leè ' veDseignemjéus 
qu'il a <4>tenu«, d'avoir e£^rayé le baillr. d: 
-noble lord', toujours prêt à ipè trouver couj^ 
liablot oublie jusqu'à la. uâcesi^Cé d'établir dé 
la coûMi^giMe é$m ses aGCUsalionsJ]^ e£kt^ 
tout ^u difiiaut que i'di intimidé le grandliaillh 
;fi ootttiiiiie pari ihi pamégyrique sûpérbe^ur là 
fermeté et le courage de ce baiUi. • » - /> 

Afais, Afousiewv de quelle manière a-t-il 
donc; été effrayé ce bailli? Bslf^ce par des! mef 
naôes v deii inflifes , des-' > protocations coiMfo 
lui et ootit]!i& l'opératiéu dont il^ étiiit c^argfé)? 
Nullement; mais il est vrai que p lui aimou^ 
tfé le danger qu'il oouràjit en> tétaânl une çofi- 
duiteBiinjiMa^ erïrenwbiit diBJsdétiÉibns fausse^ 
et que je lui^a^tlnoiicé la }âsfiéc|)tlfilliondéslôi|( 
s'U ne se conformait pas strioteiôei^ Â Tèrdfè 
établi pour les âeettonsw C'est alors iqWun^dés 
bgens du b^K s^dit au noble lèrd^qu-ii crayait 
que cela avait* été cause d'une - décision pviio 
en ma fevettr^ par la brainte' què^ijé 1«| iarikM 
itab^irée. Et « t^peaâknt , lé nobleioixt» v<yui 
f^uïe^de la .fermeté et de.la dirbitureidu bafilil 
' Et quoi! n'y aurait -il donc^que la menacé 
de la juste punition des. lois qui fit capable 
4'effrayer cet iairépide bailli ? 

Je vous avoue 9 Monsieur^ que je tarôis qu'il 
y a autant^ de sincérité dans le superbe paiié-* 



(^jciqtoe du 'HobleiQl^d , que Ad Vépitë dans la 
déposition duitémoîa»Néanp[^^D9|>)e'.voiis pj^h^ 
dé ne pas: perdre, de Vue ùeQeiidépositiou de 
4efiroi que )*ai.puxDmiimmquer fii c^. .magisr 
tmt» en lui rappdaut le demir.qu il élait obll^^é 
de reifiiplir» Cette réflexion pgi«(:c% être utile î 
des mégiatrati 'd>ûn ordre su^rieuf^ m l§ur 
faisant toir k néoêsfitétde ne )Mi|ai^ tilétwter 
de son devoir,.. . v ... r, ^ , .j . . 

. Plût à I)ieu:| '.Monsieur^ q^ ç^t/^iÇMmbr^ 
pût janÉai^ dev^r un tribunal où SieraîtpfiiiifT 
êuivietà outrance, toute Viola ti^ des loi^i clest 
^loits. que ije viitodrats 4¥ef? t$^«M confi^mcf lui 

SQuniQttrerliiâ cause... . ,:. .? ;îh /i 

. . Ayant maintgiaiit. parcoum t9Ulea.l4# chàtt 
g^ déposée^: Mï^tli^ \m^f^%yff^t iv9^o^é j^r 
qu'A ré\id0Btee:q««eks motifs qui^Jg l>ail|i n^ 
§n .avant paur a^oir «^eordé:k;9Qriitini^iSQPl 
d'une nature tçut^è-^ait di/f^rente ide: celle.quii) 
i^aa^on^ée^ii Icett^bChaiabreiay^ïaii ptouyé qu'il 
avbi^ établi des rapports aveq m^s . ^^^iM^y 
t^iijàyiàït prouvé qu'il ^aîl-.d^n» llttsgge d« 
r^eevdir de* infocin^tioap'.^9; partad[\kXk^jaB^ 
nière illégale ^t c<)Upàble; ayant .pro«rvé.quc| 
le^^crutin a eu;lieu> et p^^ ^ml^w^tifs il a^té* 
demandé; ppt moi; ayant enfia d^it Tf^è^^ 
d effroi que j ai puinispir^r àil^ hailU» et c.omi 
tnent^ lein'4*éb^ pontr^ moi^ aela .devient: un 
nûptif d'âcQU0«tiÀ^ çAntre liiii )e j terminejraÂ 
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«cette partie* éè mon discours, eh m Va rapport 
talit^u jugement de tous les hommes* d*hon^ 
nsfir^et de sens qui m'écbutent, afin dp décr^^ 
der sile grand-baiUi de Westmifaster à agi dune 
manière conforme aux principes d'intégrité et 
de loyauté qui deTaient le distinguer. - î 

Ce qui me restera à dire servira' à'p^ouvigf 
que .jamais il n'a été autorisé à une seqiblabli» 
conduite; yé montrerai de quelle fatale consé»- 
quenoe ' un ! exemplç eesÉiblable fy6itri>ait étrt 
{xmrr^ivenir.. .r ;- • [ 

Je nex ' suis pas jurisconsulte ^ ■: et paV Joonsé^ 
qùeat-j^ sui^ incapable de tr^iterune questfOMi 
surles lois, 'Comme celui dont oest la profesf- 
sion; mais il est des principes-certains quijapH 
pariiennent au bpp.sens, et;qujiipettYent gui** 
der tout ie monde sur ceisufs^. li'extstevselotaL 
moi« quatre différentes manières i^ découvrir 
et d'affirmer la lot;' S'il y a: le moindre éonte 
-siir la' question qui i nojus occupe , il faut cén»- 
jSttlter nos statuts; Si • on y troute un acta rdn 
Parlement sur ce 'point, «alors nos doutes et 
nos: conjectures cès^nt^rdans tscasxonhatrQ, 
nous serons forcés d^aVùir recours aux ântécé* 
dens, et de voir qudle marche on a suivie dans 
de pareilles circonstances; enfin, il faudra cop-* 
sulter la lot géhérale» De même, ici, si nous 
tcouvons dans l'exemple du passé de quoi noua 
ipiider, alors, plus d'embarras; mais s'il n'en 
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€8t pas aioài^ il sera indisjpoiaaUé dé s aUaoher 
aux analogies, et de voir s -il .n'existe' jpasJdieS 
cas i peu près semblables pQUc le principe;, 
si ce a est pouriles choses. Ici; jeilirai enèiwe: 
si nous trouvons' dé quoi fixer notre opiaiaii , 
tout sera.facile; mius , énfin% s Anya ni eaunàple 
fii.andbgie.v jû xien quinoiis pwsefixiqr, cSest 
«Mrs que. naîtra la plus gtaiidàidifficttlté.; eUe 
ne sera néaiimoin» pasansurmonta^c: Teaq^*- 
rieucé des htpmmes , leur jû^mentisur les <i|^ 
jets les plus ordinaires, et pour leaip^lslabooL 
«ens détermine ice jugemehif-^^entaolve der- 
nière ressource. Cest aux prindipiss dé: saine 
politique et de raison que nous ^devons alors 
•ncnis en rapports. ^^ 

• Maintenants J^fokisieur, si jd trod^edans^u^ 
de ces modes quelque chose, qui soit e^nm 
faveur, et qu'en même temps d*autrte parfont 
contre moi, je puis, rester toujours dans la 
^mémb position , mais je n aurai pto.QettéiaH 
timé couTiction que )e désiré. Héureusemeat; 
il en est autrement, et jp puis mf engager à 
.prouver a tout homme qui voudra se laisser 
K^on^atncre par la vérité du raisonnement, que 
noiiHseulement rien ne parle contre moi, mats 
•que tout tend à corroborer mon opinion, et i 
démontrer rillégaiité et«la violence en^lojné^ 
:paK mes ennemis dans cette circonstance/ Et 
tje maintiens ,: en conséquence;, que le, gmnil^ 



l>ailli dé Westiiiiûster, en actorddni le l5<ïrUtia 
!doiit il est question) a violé les lois d après les 
quatre points que j'ai établis; savoirs 

D'après les statuts; d après les lois générales) 
d'après le& analogies des lois ; enfin ^ d'après la 
rjBaine politique et la raison» 

Examinons ces points successivement. 
' D après les statuts : 
V L'acte du règne de Guillauitie in a été rendu 
principalement contre les personnes coupa*' 
blés d'avoiif mal agi dans les élections. Il suffit t 
p6ûrs'en convaincre^ de lire attentivement son 
préambule. Il y est dit bien positivement, que 
la liste des membres choisis pbur le nouveau 
Pâtlement à former » sera close et envoyée au 
Gouvernement , ou à la personne nommée par 
lui à cet effet) le )our même ou le jour avant 
celui où doit s'assembler ce nouveau Parl^ 
•ment. U y est dit nommément^ que cette per» 
sonne est autorisée à recevoir quatre shellings 
pour chaque représentant de comté , et deux 
shellings pour les rept*ésentans de commu- 
nauté: et il impose une amende au sbériff^ 
. s'il ne fait pas l'envoi de cette liste le jour 
même ou le jour avant louverture du Parle- 
ment. 

Qu'il me soit permis maintenant de montrer 
comment les membres de l'autre côté de la 
Chambre expliquëtit ces statuts* 

T. m. 17 . 



Cet acte , disent-ils , impose cotte obligation 
À un shériff, tnais nullement à un maire iii à 
un bailli : pourquoi ? parce que le mot de maire 
ou de bailli n'y est pas prononcé. 

Je le demande à la Chambre , est-il donc pôf- 
sible de supposer que quand la loi prend tou^ 
les moyens de prévenit* Tintrigue et la corrup- 
tion d*un shériff; elle laissât la nation 'ex- 
posée à la merci des maires et des baillis , sans 
leur infliger la moindre punition pour les écarts 
«dont ils se rendraient coupables? Cette ma- 
nière d expliquer ces statuts me parait bien 
fausse, î oserais même dire, bien digne ée 
'blâme. 

Et cependant , ]\fonsieur, telle est la manière 
dont les ministres de S. M. interprètent cet 
acte en faveur du grand -bailli : ils avouent 
qu'il est permis au clerc nommé pat le Goti- 
Ternement pour recevoir les listes , de recevohr 
4 shellings , et 2 shellings lors de 1 envoi de 
ces listes; et ils ne veulent pas convenir dès* 
lors que ces listes doivent être envoyéf^s , soit 
par les shériffs, soit par les ma&res et le^ baillis. 
Je Tavoue, Monsieur, cette manière de raisonf- 
ner me parait un outrage fait axi bon sens. 

Mais il est un article qui va prouver encore 
davantage combien ce raisonnement esterroné; 
c'est l'exception faîte pour la liste dé nomina- 
tion à une vaoance. U est dit positivement que 
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cette liste sera envoyée quinze jours après Té- 
lection â la vacance. Ne serait- il pas contraire 
au bon sens dé vouloir supposer que cet acte 
eût limité une époque pour leis vacances , tan* 
dis que , pour les élections principales » il Tau-* 
rait laissée soumise au caprice et à la volonté 
des personnes chargées des élections? 

Mais^ dit-on, il y a une différence établie 
entre les membres des comtés, et ceux des 
communautés ou corporations. Quoi 1 un acte 
ne serait fait que pour empêcher là fraude re- 
lativement à cent membres, et laisserait les 
quatre cents autres à la discrétion des maires 
et des baillis 1 

Ainsi il y aurait des précautions prises contre 
les shériffs, qui sont d'une classe et d une for^ 
tune en général à donner toute garantie , tan- 
dis que tes personnes d une classe moins dis- 
tinguée, et qui pourraient inspirer des soup- 
çons , seraient libres d'agir comme bon leur 
semblerait. 

- Si')enem'abuse point, Monsieur, cette ma- 
nière de raisonner renferme sa propre réfuta- 
tion. 

Ua noble lord (lord Muigrave ) a avancé up 
argument encore plus extraordinaire concer- 
nant cet acte du roi Guillaume. Il vous a lu 
un journal , renfermant une espèce d'instruc« 
tîon -pour le eomitô chargé de- recevoirlés no- 
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tninations , dans laquelle se trouve une tlauss 
pour assurer celles des cités.et des.boui^9 dantf 
le temps déterminé : mais comme le n^ot tech«- 
nique ne ^se trouve pas dans les statuts, U en 
conclut , avec sa Tbanière ordinaire de raison*^ 
ner, que]a législature n'a jamais eu Tintentioii 
de faire mention des personnes chargées de^ 
nominations dans le9 villes et les bourgç. 

Je ne craindrai pas, Monsieur, d avancer 
qu'il n'y a dans tout le royaume que le noble 
lord , et ceux qui concourent avec lui, c^pable<8 
d'interpréter de cette manière un acte du roi 
Guillaume , et de conclure le contraire du sexx$ 
qu'il renferme, par la non insertion d'une 

clause. En effet, le seul but de ees statuts est 

• 

d'empêcher les abus provenant dçs personnes 
chargées des élections ; l'instructidn de la 
Chambre a son comité prouve que Des iabua 
s^ étendaient jusqu'aux maires et baillis. L'omis^ 
ftion de la clause, prouve donc qu'on n'a pas 
voulu faire une répétition d'une chose inutile 
et sous - entendue ; autrement., çpmbien pi-> 
toyable serait la législature qui , dans la for-» 
mation d'un acte^ pour prévenir un incour^ 
vénient, en créerait d'autres mille foi^ .plus 
dangereux ! Sans doutç ceux qui ont f^it pettj^ 
loi ont agi avec prudence et ep^. bons poUtin 
qûes ; mais ils n'ont pas été devins ,. et ils n'ont 

pas pu prévoir que le tenips viendrait ç^l^ .det 
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homhlés expliqueraient d'une ïjaanîérè' s? bi^ 
zarre ce qu'ils s'étaient attachés = à rendre si 
sage. Quant à moi, Monsieur, je pense^ que 
Factedu roi Guillaume est totalement en fa-^ 
\eur de ma cause. 

' Il en est de même de Tacte de Henri vi ; if 
nou^ donne une garantie légale contre les bail- 
lis , et je demande ici la permission de tti'en 
prévaloir. Cet acte autorise les shériffs à faire 
connaître leurs ordres aux personnes chargée^ 
des électipns* dans les cités et les bourgs ; il 
les oblige à leur indiquer les personnes choi-ï' 
sies; mais il dit que, dans le cas où elles ne 
seraient pas désignées au sfaériff, il donne droit 
à ces personnes de faire connaître leurs récla^ 
mations ^ans les trois mois qui suivent Tou- 
verture du Parlement. On peut donc en eon* 
dure que Tordre du sbériff aux maires et aux 
baillis, est de faire connaître les personnes 
choisies pour Tépoque de l'ouverture du Par* 
lemënt : autrement il y aurait contradiction. 
En effet, puisque l'action dé poursuite donnée 
aux personnes choisies n'a lieu que dans leâi 
trois nUHs qui suivent l'ouverture du Parle^ 
ment , si les maires et baillis , de leur plein^ 
pouvoir pouvaient retarder de faire connaître 
ies nominations jusqu'à ces trois mois expirés; 
la même loi qui est faite pour réparer la fauté> 
ue réussirait qu^'à l'autoriser. Je le répète donc «:. 
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j! «st clair que ces nominalionB doivent être 
connues , le jour de 'FouVerture du Par-^ 
lement. 

Je n'hésiterai pas à affirmer. Monsieur, et 
) ose espérer que tout homme de honne foi 
pensera comme moi, que le grand*bailli , en 
accordant ce scrutin , a agi centre les statuts et 
les lois de l'élection. 

« 

L^ second point que j'ai à traiter est TuBage-, 
ou autrement dit, la loi générale. Le meilleur 
Dfioyen de prouver que la coudtSte du grandr 
bailli de Westminster se trouve ici même con^ 
damnée, est que ni les annales de la Chambre^ 
ni cdles d^s élections, ni nlèm'e notre histoire, 
i^e peuvent en présenter l'exemple. 
. Le seul but a donc été dé me priver du droit 
4e réclamer le comité institué par- le bill de 
^. Gren ville. En effet. Monsieur, A le grande 
bailli avait fait son devoir, et qu'il eût désigné 
comme membres du Parlement lordHood et 
moi , dans ce cas, sir Cecil Wray n'aurait pas 
eu à se plaindre ; ^csar il eût immédiatement ' 
adressé une pétition, et un comité aurait dé^ 
cidé la question. Dans le cas où le bailli eût 
k^éeliement douté , comme il le prétend , de la 
validité des votes en ma faveur, et où il aurait 
désigné comme membi"^ l^d Hood etsir Ce^ 
cil Wray, alors j'aurais, moi, présenté une 
pétition, et le comité encore en eût décidé' 



Si le batUi n*6Ùt dé^igiié comme membre 
que lord HQpd^ la Cfiâinbre eût d elle-même 
yérifié la q^Jiestk)!!, afia deinë pas laisser la re^ 
préseotetipA Âacomplàte; et enfiu, s il eût dé* 
figné les tvolp qAeip]b*es , de même la Chambre 
eû^ intfirfér^ pour faire juger pai* bob. comijté» 
Pans .cette suppositiau même, me . trouvant 
$ié^^ ici ppwr iUrkwall » il eût ^té encore 
plus if^speqsfibl^ et plus facile de décider la 
chose de suite. Ainsi, Moiisîeur, veuillez bien 
çx^miner £^yec que} ^rt le baiUi a pris le seul 
moyen d^apportcr une difficulté , que nul exeniT 
pie 00 peut ;explique!r. 

Il est prouvé qu'il a eu deux choses en vue r 
la première , de m'empécher d arriver à la 
Cbainbire ;^ la^ seconde» de me priver. de Tappel 
{lU comité^; tËt ,. Mopsieuç, n imaginez pas que 
tout ceci «oit l'ouvrage de Thomas Corbett» 
^ns dpu^ il A montré toute Tanimosité dont 
il jetait capable envers moi; -sa conduite, ses 
dis(y>Hrs , i appui, qu'il trouve , prouvent comf 
bien il a sm réussk dans son plan : mais , quelque 
ÎQtpUJigence que \^ bii soupçonne pour faire 
Je 9ial« je ne puis croire néanmoins qn'il soit 
le Mul dans .cefite afiairç* Non; il fallait plus 
qiie to^s se& moyens pour me priver ainsi ^ 
moi,, et les électjeurs. indépendans de West* 
^ipster , de l'admirable judicature du comité 
ïoimé 4pai:.le bill de M* Grentille.^ 
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pD célèbre avocat a paru à voti« barre pour 
défendre le grand-bailli; il vous a dit <iue Ja^ 
mais chos^ semblable n'avait encore eu lieu; 
et afin de porter la Chambre Â décider en faveuic 
de son client, il assure que cela n'arrivera pas^ 
une seconde fois. Je pe chercherai pa3 à savoir*- 
comment il a pu être instruit de-ce qui peut, 
être si convenable à un ministre» quand U a* 
le pouvoir, et qu il veut en abuser con^e^ceux 
qu'il n'aime pas; mais bien certainement , 
engager la Chambre à pa^er outre sur un 
acte , seulement parce qu'il n a jamais eu }iei|, 
avant, est bien la chose la plus étrange à en? 
tendre. 

Sans doute aussi on a lieu des'étoïiner de 
la prophétie de .ce savant avocat ; mais ce qui 
est plus bizarre encore , c'est l'argument qu'il 
en tire. Accordez le scrutin , dît-il , car c'est un^ 
cas unique et qui ne se représentera pas ; ou^ 
ce qui est plus clair, faites la plus étrange in«- 
justice , car vous n'aurez jamafis la honte d'en, 
tolérer une pareille. Ce qu'il y a de mieux. 
Monsieur, c'est de voir la bonne intelligence 
qui règne entre les étrangers à la barre, et 
quelques membres de cette Chambre. On ho- 
norable membre prononcé ^coiitre moi, nous 
a annoncé son intention de présenter des me* 
sures pour régulariser ces sortes de matières 
à l'avenir; c'est bien noua dire camme i'avacai 
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du bailli, que désormais nous ne verronsr pluii 
un cas pareil. 

Qu'il me soit permis, toutefois, de saisir 
cette première occasion pour déclarer- que ^je 
m'opposerai de toutes mes forces à ce qu'on 
établisse une loi qu'une décision de la Cham- 
bre aura rendue nulle. Chacun sait ici qu'en 
m'élevant contre cette violation de principes, 
)e ne fais rien de nouveau. On se ressouvient 
que je me suis opposé à certain bill subversif 
de toute espèce de lois, et provoqué, par des 
décisions des cours suprêmes de judicature. 
Je l'ai fait. Monsieur, par la convictioti -où j'é- 
tais que cet exemple eût été fatal ; je l'ai fait 
avec succès , puisque la Chambre l'a rejetée ;. 
c'est ainsi que je ferai dans le cas qui nous- 
4)ccupe, convaincu pareillement du danger 
qui pourrait, en résulter pour la chose pu&li-. 
que , et persuadé que jamais il ne peut y avoir 
une injure plus atroce faite au sens commun 
et à la justice, que d'autoriser un scrutin^ con- 
tradictoire a ce qui s'est pratiqué jusqu'à ce 
jour , et subversif de toutes les lois: 

Mais., Monsieur, je nie rappelle, et peut*étre 
^e ne. serai pas le seul à me rappeler toutes les 
•discussions qui ont eu lieu à l'occasion des 
élections d'Oxford-shire : qu'il me soit permis 
d'ea retracer quelques circonstances. On cher- 
chait à é|;ablit* uu acte du Parlepient, relatir 
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teQient à Ja régularisation dès scrutins : ce 
sujet attira l'attention de beaucoup d orateurs ^ 
et d'un , entire autrea, dont je ne puis rappe- 
ler le nom sans un sentiment profond de res^ 
pect et d'admiration pour son noble caractère 
{lord Mansfield)i II déploya, en cette occa-* 
sion, un talent sublime; cependant^ il fut forcé 
d'abandonner la question , eiSrayé de ne pour 
Toir.la traiter sans noir s'introduire une foulé 
d'incon¥énieiisqu'ilsentàitrimpos8ibilitéd'em«^ 
pécher. On abandonna ce dessein de régulariser 
les scrutins par un acte du Parlement. D'après 
oela, je demaode pardon à M. l'ayocat Har^ 
ditig, sî je doute qu'il puisse obtenir ce à quoi 
lord M ansfiekl a> été forcé de ifeponcer* C'est 
poUiT moi un motif de plus pour ne pas donr* 
ner mon assentiment à un bill de cette nature^ 
> Je ferai observer, toutefois , que j'ai dit que 
le. fait qui nous ioccupe est ji»ans exempie dans 
les annales de la Chambre ; et le nïmistre lui- 
même ne cherche pas , car il n'ose pas le faire, 
à justifier le bailli. Il parlé purement de la cir- 
constance d'Oxford , et cependant elle est tota^ 
lenient contré lui. Sans doute, s'il avait pu 
trouver un exemple plus analogue, il raurait 
cité , au lieu de^ celui qui porte sa condamna?- 
tîon. 

En effet, Monsieur, si j'avais eu à choisir 
une preuve pour^ venir. à l'appui de mon raif 
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sonnemetitv ç*eÀt été les t^as d'Oxford et de 
Westminster.- Dans le premier, te caiidtdàt 
qui avait le moios de voix a l'élection, dë^ 
manda un scrutin, et le baUli le lui accordai 
On sait que ce baîUi avait une partialité, ex^ 
tréme pour ce candidat infortuné. Cependant-, 
quelle que f^t celte pM'ttàlké , et malgré les ef- 
forts journalierB de ses amis pour diminuer 
au scrutin la majorité ett faveur de son anta«- 
goniste, il leur isinnonça qne son devoir l'obli* 
geait de clore le scrutin , afin d'envoyer le ré<- 
aultat des votes le jour fixé pour cela; ce qu'il 
exécuta ponctuellement. Si ce shériff avait pu 
penser «intéressé comme il l'était à faire ga- 
gner des* voix à son prof^é , qu'il tût autorisé 
par )a loi à faire un envoi particulier, il aurait 
continué le scrutin. Il me semble qu'il n'existe 
pas le moindre doute à cet ég^rd. Mais désirant 
que ceux qui contrariaient son iii^ntton ne 
pussent pas siéger dans la Chambré^ il désigna 
les quatre candidats, et cela, comme un der- 
nier service qu'il voulait rendre à ses amis. Je 
ne prétends pas excuser le shériff a ce sujet , 
mais , tort ou raison , le fait est constant, tou*- 
jours, qu'il a fait ce qu'il a pu pour servir ses 
amis. Doutera -t- on que les deux candidats , 
ainsi aidés par le shériff, et gagnant chaque 
jourdés voix au scrutin par cet aide, n'eussent 
pas bien préféré le tribunal de Iteur ami a ce* 
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lui de la Chambre des Communes ? niais 9S^ 
n'ont jamais posé supposer que rien pût justi- 
fier leur nomination après l'ouverture du^ Par- 
lement. Un honorable membre que je vois enr 
«e moment de ma place, mais qui, je crois, 
ne me voit ni ne m'entend en cet instant 
(M. Jenkinsoh), sait bien si ce que j'avance" 
pour l'élection d'Otford, est exact. Il ne peut 
pas avoir oublié la part activé qu'il a prise 
dans cette affaire. Comme lui , je m'y seraid 
livré avec ardeur, si j'avais été d'uii âge à 
avoir une opinion formée , et à pouvoir agir 
en conséquence. Il peut attester la vérité de 
ce que f avance. Mais non, ce serait se flattet 
en vain que de supposer qu'il se lèvera mainte^ 
nant pour persister de sa voix et de son vote , 
dans la conduite qu'il a tenue-alors, et qui a 
été si profitable à son ami. 
: Je n'irai pas plus loin sur' ce point : il- me^ 
Buffii'a de faire observer que cette cause a été 
plaidée à la barre par un des hommes les plus 
justement célèbres de ce temps, et l'un des 
plus grand caractères de nos jours; je veux 
«parler de lord Camdén ; 

. Quem gratia honoris namino^ ^ 

f Cei'tes, s'il eût été possible de trouver un 

biais pour faire- adopter la chose, son génie 

^ et sa; grande: pénétration en eussent découvert 



le lïioyen. Mais |amai9 Tidéc qu un shériff re^- 
tardât une nomination, par un nouveau scru- 
tin n'a pu entrer dans sa tête, et je ne croîs' 
pas que , de nos jours , un seul homhie <le 
bonne foi puisse» penser autrement. 
« En Yoilà, je pense , assez «Ur l'élection d'Ox- 
ford, pour prouver que cette circonstance 
vient à l'appui des principes que je soutiens. 
Pour celle de Westminster, M. Harding 
nous a dit, avec beaucoup d'enjouement, mais* 
sans aucun argument positif, que le scrutih 
demandé alors , et que celui demandé autour ' 
d'hui, sont absolument dans le même cas. 
Moi, j'affirme qu'il n'y a pas la moindre simi- 
^litude* Ici, la liste est envoyée le 18 mai; là« 
il n'y a aucun temps précisé ; voilà une diffiê- 
jrence majeure. - 

Tout le monde sait que Télection de Tren^ 
tham et Vandeput a eu lieu par une vacance , 
çn raison de la nomination de lord Trentham 
^ une place dans l'amirauté. Lorsque le Aoi' 
convoque son Parlement , c'est ordinairement 
pour des objets important, et il lui indique 
de s'assembler tel jour. Si rien n'existait pour 
forcer les personnes chargées de ces élections 
à les faire connaître pour ce temps , que de-* 
viendraient alors les besoins ^e l'État , pour 
lesquels . S. M. a convoqué un- Parlement. 
i pQUvez<vou9 von instant supposer iwe natioiiF 
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ftiirchargée de taxesauxquelles die n aurait paâi 
consenti? où le Roi n aurait pas de Parlement; 
et le peuple pas de représen1;ans pour exami^ 
uer les affaires urgentes pour lesquelles ils 
devraient être assemblés , seulement parce qu'il 
a plu à un .shériff, ou à toute autre personne , 
de prolonger les nominations par un nouveau: 
scrutin? 

Sans doute , dans un ca9 de vacance ^ il n'y 
a pas de jour fixé pour faire connaître la no^ 
jftiination, parce qu'il n'est pas important pouc 
les suaires publiques que lô membre soit Im 
pour telle pu telle affaire, tandis que dans une 
élection gé^iérale, c'est cette chose publiqua 
qui souffre, et qui nécessite la réunion d'un 
Parlement. C'est une distinction bien tmpor-4 
tante. Dans le premier cas , l'absence d'un 
membre est presque insignifiante, et alors la 
loi permet un scrutin ; mais^ de l'autre côté^ 
suspendra la réui^ion totale du Parlement , 
diffièi^er la diacusnÎQn des affaires publiffaes, 
ç'^st violer les lois et changer la volonté du 
souverain, qui veut que son Parlement soi^ 
réuni tel jour, et pour telle importante affaire*» 

Expliquer pourquoi il n'y aurait pas la même 
rigidité dans un cas de vacance, n'est pas ce 
quinoMS occupe en ce moment. Sans doute it 
semblerait juste que l'absence d'un seul membre 
l^ndaut Ja Chambre imparfaite, on fisàt on^ 
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époque déterminée pour sa nosimatlon. Cette 
différence existe, et cela prouve qu*il.y a tou- 
jours quelque intpetfection dans les ouvrages 
des hommes. Ce que je cherche n'est pas d*exr 
pliquer pourquoi la loi est ainsi , mais quelk 
est la loi. 

11 me semble qu*il est «bien prouvé que le 
grand -bailli de Westminster, en retardant 
l'envoi des nominations, a violé les statuts. 

Le troisième point que je vais considérer est 
l'analogie des lois, et j'espère ne pas abuser à 
cet égard des momens de la Chambre, non^ 
seulement parce que mes moyens ne me per^ 
mettent pas de discuter profondément un point 
de droit devant tant de personnes {dus capa^ 
blés que moi; mais aussi parce qUe tout Ce 
qu'il est possible de dire à cet ^ard a été dit pair 
l'avocat qui a paru à vôtre barre en ma faveur- 
La preuve en est qu'aucun de ses argumens 
sur 1 analogie des lois n'a été rétorqué par l'avo- 
cat du grand-bailli, ou même par les honora* 
blés et doctes. membres qui ont cherché à le 
défendre. U me reste donc bien peu de chose 
à dire, et néamnpins je ne puis m'empêcfaer 
de prouver encore davantage combien cette 
analogie a été faussement supposée* . 

On a dit en effet qu'un mandat d'arrêt rend« 
par la cour d'un tribunal pouvait s'exécuter 
thème après le jour désigné pour son axé^ 
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cutiôn. Maïs comment? est-ce "pat le tU'éltlé 
pouvoir? Non; mais par un pouvoir donné' 
par cette cour, lorsque le -temps de l'exécu- 
tion du premier est expiré. Il en est de même 
du pouvoir donné aux shériffs, et pê^rsonne 
ne voudrait avancer que le terme fixé de ce 
px)uvoir étant expiré, il n en faut pas un autre 
pour lautoriser à agir. Maintenant il est cér-^ 
tain que quand une cour peut renouveler lé 
pouvoir qu elle a donné , ce doit toujours être 
jcette même cour : hé bien, pour montret 
combien il y a peu d analogie, c«st qu'ici 
^e serait une cour différente. En effet, Mon-^ 
isieur, la chancellerie donne le pouvoir à ua 
shérifi*; ce . pouvoir expire au jour fixé par le 
rPârlement, et il expire sans qu'une nonouna^ ' 
•tioin. soit expédiée. Le shériff* pieut-^ il recevoir 
un autre pouvoir poufr continuer ? de qui lé 
peut-il recevoir? ce n'est plus que de la Cham- 
bre même , qui est une autre cour. Ainsi, 8 
lyy a donc pas le moindre rapport, la moindre 
;analogie. Il serait curieux de se figurer quelle 
^espèce .de poiivoir pourrait être donné ainM 
par Ja Chambre; il n'y a pas dé causes pour 
tqu'ils ne se renouvellent point sans cesse ; et 
malgré l'ardeur des employés de la chancellerie 
iou 4e h. Chambre ,; malgré leur désir de corn-» 
pkire aux ministres, je les meîttrais bien nn 
défi à l'texéiçutiQSi^ ? 



. le ne penM^ptes qu'ilsoit nOfiemiWe d'en dire 
dàvanti^'à ice sujet T«|iit faoïmne debôônie 
ici conviendra qaeies statuts , k» eMittptes db 
«pajssé et les analogies, ^itotuteM^ làu^ontroh^, 
KjonrpbidQr là imkmm de ni^n' bonôrabte dttir, 
.est eonollire <]ue'pi«r cesJbriiê^Èémoignûge^yp 
-puis hardiment espérer 4e jugement , de >lli 
(Ghambre sur la conduitev4ii^gt«inid-*bailii' dfe 
Westminster. 

i\\ It n^uslresle enboM on pointa tia^iter^^e^est 
-cèfail de>l'Qâàge « rcim'iîidéré mxm le « rapport 'd^ 
Jaipolîtiqae fféaénle : îe:pense't)«e fe n^a«mti 
;pâs plaâ . Afe^^ ifl i itt llé ipdnff 0ilui4â que pour 
Jiepàiitvès, et'qmlffne sera facile de pfoavcrà 
la Cbonltfe Hniquité de la cfltovdhftit^dii gi^Ad^ 
-bailli. ''i^'.- î« ''■"' '/-•♦i.'. .:.< •")■> ^ •> '•' :■ 'i^*» 
A'.\i'Ë^ effiJt,' AfoMlduir^'i (dette eoiidliite^ néb^ 
^ukment est^eonlTÉiiie. ài V^éÉJfuttt^ «fei^MfiF^ 
mais 1 elle. vioW« et tendre» ret&Ws^r la e^nsti^ 

?: iQiiand le Roiirénnit «pn/Parietiiettty il est à 
firésumèr queio'eil pour avôft" sa déMbératiolà 
ifloinédiate sur uiie' aifaire -importante. Ji^ 
ancâtrea -étaîevt» très'- attentifs à ^^ que rien 
aé p4t y appbrlep de referd; toiit prouve v 
dnns 1 exemple du pa6Séjieonâ>il9n ih attd- 
<îhaient de-piis à celte stricte c^xëcutièn. Des 
personnes charges de'rectfeiîHKr les voix se 
«ont portées é quelques excès; elles n'ont pas 
X. nu i8 
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Buî^i léB ofdres qtit leur étaient dioin^^ et ffe-Ià 
cit \Qnue la Wà faîte pour empêcher les fatalèB 
:eon8équeaoe» n ir i béiait pêrii|Î6 1 d'en redouter. 
Cela estteUemenl.'¥r9i> quao )e ne craina pap 
.d*9vancer iet quaûrlaiChMÉlm décidait 'que Ja 
•^€0iduite du baU^tferWestqpînater est exempte 
fde' lepriOcbe<>dp tè meoiieat hi nation tout 'en- 
tiibtfi; ^estsAt au pfybToir de ses shcriffs ef de ses 
baillis. ... . :'. «■ ; . .» vY 

" Ën-rofi!^, Moàsifucf ffuelie^ sexaila farâikiie 
flublique que^uand IcRoi-appeUe- so]i>Parïo> 
fmefitJl |[>ourra>se réunir i.iati itoiis souDiiesiqel 
lexeipple? Uil.deniesr bôiioiflblbs^inûft, qui^fi 
rparlé au)ourd'ftuiïpour la {première foivjiet qiâ 
^.,^^eloppé'«u taleujt qui dQÎt.devenicraretiiaffi- 
quable dans cette Chambre (sir James -Ers^ 
Jmims)v tHAMoa dît quilt.étaH possible qiiïLun 
.iMUveati PMeineut «MciiS^n «ouiierXufieii nëiiùt 
scomposié qu€: dies' membres d/Écosse^iou tous 
les scrutins précèdent les élections, et'où^là 
loi est asfl(e2((p<>siti¥e.poiii!.eiDpééhei* l»iite^les 
manœuvret^ de jTmtrigue. Quoiqup Itnempif 
supposé. par. moti bnHlorablc.amî'.soltiiinsqpçià 
0X$igéré ^ personnç^ :B» peut : cependant d^i â 
qudi excès il :peiri .conduire. ,jSaos douie ks 
5i5 membrei^id'Aiigleterre ne peuvent. pas :^ 
trouver matiquear. tous par cette cause; mais 
qui pourrait 4ire que 40, 60» loô membnes^ 
n'y seraient pas exposés parle caprice et Vignce 



i^cei je .dieai plu9^ j^ait^a:ba£tf^sse et jliabrîguiar 

c[,'][ji^sh4riffou:d'|UA }>aîUi-2< l ; ' ; ^ 

f».^^^U.mefioit peiiB6â0<^)eQ>f»flaut dlDtrigqes; 

€t.4Q ba^fie^seSi^de détf¥>oaer te« allu^ioas ridi^T; 
QuJbe^ et.WjiteUi9e»-q!A$>W faititrop Apuwieint 
de ï^jitte i€âté dei )a jQifamfcffef ^ xélaU^mept à- 
la.jvi}le ^ui ma nomn^^ |Piidrle«i^lt. Ce ^oj^l 
de^XDoyens bien faiblo^ique^l^iiiK-^dii ridicule, 
Olile triomphe eprest pùu Jbioai^ajiïie; il manlrâ^ 
seulement co^mbiea pu re^ettéTdô. uie voir 
sl<^g^>.:danigi ;le iP^^rlenieat. Il eût faïUu ^ . W(à^i 
dpv,te, .^ue.je fussçî nomjué en Écosfee pftuij; 
évit^f.qe jtraiteff^Db Mais* grâcça à Dîeii|j,iLj|i; 
a:^-^n poijlitiQuVoppvcssion n/a p9s.,pu.^g|r|«j 
^)QÙ.)b,\ioIeDO^«t-l!i^)U^tiçe^AopA,i}Vi.ré^^ 
à m'exclurc. ; \ ,, r. ^ 

ii Je ferai observer que 't^Mix ^qui sou^ieppëtit 
efstte mpsure extraordmîl^ , seiQblmt il.'9Voir> 
p^s .'calculé quel pouvait dp, ét<e l^fréâultat^-Ën 
q0*e|, js*il uy avait pdi^ryeu. wi .açf€ e^i^s^idu» 
Parlement pour réguiai&s^^'Jk^^. ^DutiinS:.d«Q9 
Ig^cité de :l4>ndreaî qtii pour|viii.:dtre qaai ae. 
moment , où il y a tant d'affaires impoKanteft 
à régl6r>' tant dé charges publiques à déter- 
miner , où il s agit de régulariser le commerce* 
le erédit et les revenus de FËtat, qui pourrait 
dire que cette capitale, si intéressée à touax^» 
divers objets ^ n'eût pas été privée de repr^ 
sentatîoa comme la cité de: WestmtnsJUc?* 
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«BimrlèiiovdffMtqtat km* éteient dfniiés^ et tle-Ià 
ett \^iie la*t«î'f«ît^ pour(«iii{>écfaer les Aitaiès 

,d*4VaQcer ki quiKÛtlâtGhMÉfappa dédcMt/qvB Ja 
'^OBdnîlejdu haiUi^fWestif inater estexeiBjfte 
fde'teptt^im't^à^ ei ineÉiitsHt hi natiàotléulim- 
.fii^it«9rait Ait:jpf«br^ir ^.aes shàriffs e£.de Jèb 
baillis. » .»'» lî I . .»// 

^ !$];»*f«fffft» Aforteifu«( queite atfttuk'^râi^liis 
flliblîqiie. qi9t «inand le (Roi'iappflki ftcri» PnHe- 
fmwt. il ^oui9a»80Tétuptr ^)ltîi Mt^^ wpfiHw|qel 
iâVe^iftlç? XJik:<di& me$rbîMl0itfMi<^^]toift; qûcfi 
jpiif)éa«i)OUrd'ftittipo«ir hyiëaiiète f^iwiieA q«& 
4^ :d^^HppÀ«itt ^bdkmfL^uî dqit.dëvfiBinrehiEurt- 
quable dans cette Chambre (sir James^ «Ersi- 
JÎmis ) t :ti«lW()a dit qu!iàiét«Hli: jf^^s^ÉUble qoLun 

s«m9fK>%â q^i dm* 0iQiilbr«& d/Écosse^lou tous 
les scrutins précèdent les élections, eti'OàJà 
lot'^çsIrasflie^iptcy^iâveqpotiiijrtDpéiîhei^ Imilcfj^Ies 
«anœuf/ltet» d« 'Km^iffuifi^ Quoiqup rcaompAf 
#iipposiâ.pw^mi»ti bitaidffabtoi amii âoUûbiii(||f|i 
^x{lgéFé f porso^Uf^ -. n» p«u t : ctfmâmr^ /d^CBi à 
qnfi excia V 4 j^jJA .«oadutm« .i^ps dûwtc loi 
5i5 m^n)brei^id'Ai4glelevrQ me iraient. pas :Jk 
trouver nsiatM|U€9Ntpus par cette causé; inàis 
^ui p(iurr<dl #re que 4Pr6o» loô meadaics^ 
o y semisiit pas ei^pes^ par le caprice et Vignor 



« • • • ' 

^t.4^ ba9i»?4$Q^ndi$ fdléW)|Md3IP)l«« ^Itt3iQQ$<I!Î4î^7: 

l^ijvijl^Kjpiji m'a HQlDijËl^ito P^lpM^I. Qe ^fipt^ 

sei^lejlicnt ç^mhlux .pa ;«egrfcHt6/^46/iile . voiif 
sÎ4ifi^i:danisi Jo :Padrbii]eiif.* Il.eût .f^Hu «i «imt 

a^ijVn:|>oUltîO.ttVopl?PCSsi0ft n>,pc(s.|^U;^g|fi^i 

à in*exclure. .; ; *i -.5 .-r' ( 

iiJ[e 'ferai ob6erY0r que.ftçnxjijui 9^^fie<NBNdtlt 

p^'ealovlUi qjUiel 'potiYdit&q^ét4e)i9(r4âtilt(»tv:£ioii 
§ffefeijp'il uy av*it .|i»ôoeujiwa açff e<f!P?èSi;ila> 
PârlemeiiA pour r^guiaiâstenb^ '^Qutjîa^ :d«Q9: 
Ig. cUé de il^ndire») qdi pourtdftidîre qWàa/^j 
moment, où il y a tant dVfiWîres>iafip9tlâiite% 
à r^ldr^' tant dé ^Imi^es pdbliquea à rdéber- 
miner., où; il â'agîtde régularisénie aoUimeree,. 
k crédit et les revenus de TEtat, t{ui pourrait 
dite que cette capitale, si intéressée à touaiO^» 
divers objets î, »'eut pas été privée :de mj^run 
sentatioa comme la ejlé die^ , Weslminsttc^ 
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gira de réaliser >W T^u^dèfaitt rw^odg-teinp^ 
formé, si ardembwnt éxpfteà^\T etî devenu : ri 
tiV?ce5saIi*è à ïa cotiservatton- ^ lidtfdjoônsti- 
tatton et à la sécurité defe ïittTfcôn /ïl\Jï>p^rtfer 
êiïfin un remède à la défeAtuo^tté de 1^ refprtéî- 
sentation nationale. • ' ^V» ui.i/.q ^[ 

Le même lord avance utipauttear^ment 
non moins extraoyâi^îr^; fi^TOm tBI que là 
représentation dfe Westminster -it-du^ô^rs été 
Une espèce d*homiéur naval ;'éi'ifûp|)orQi^t qtt<è 
lord Rodneya presque toujstlmiTnent été abseiit 
pour sou service-, il en coriclutjque lés élec- 
teurs déW^stmînstèr^sbuclfeÙtîfôrt'^u d'tkk^ 
représentés; C'est v je Favoue,' xfaiiairfsëi* bfe*u^ 
coiip messtekfiPS'le? 'électeurs de W^éBtitiiil^er, 
que de leur suppbsbréèttei indifférence: iiîbp, 
qui les connais un peu mietit[ ^psk ^\é noble 
Ibrd , je nie qu^ils soient si insénsfblé^^ust'bièU^ 
faits de la constftutioti. Les électeuésde Wèst^- 
inihster réclament contre cette imputation ; el 
c'est puoi, Monsieur,' qui: vous déclare quiU 
sont très-eniiiBui d'éti^e ixprésevitési Jéûi^ rap^ 
pelle bien lé temps où on regaftdarl Tabsen^é 
comme devapt Caire perdra le -diroit de* irepré- 
seutation : je sais qu'au moment oà Idrd'H^ôd 
était au «éijithjde sa gloire, une persotine, que 
j'aperçois d ici (lord Mahon)» prétettait de son 
afisehcé' auprès des électeurs JM>ur- le f aik*e -î^e^ 
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jeter el laire reporta lès voix sur sir Cedi' 
Wray^qui était présent « et en état de les repré- 
senter. . I . .1 

.Tel était aiors* larguaient ^e ceux qui au-^ 
)otird*hur portent lord Hood, (argument qud 
^ suis loiJQ fl'adopte]^, pensant que tous les 
électeurs I de toutes les places, ont le droit 
d*.élir0 les pei^sonues. qui leur conviennent)^ 
tel était ^leur argiiment en. faveur de sir Cecit 
Wray^ <€>ppo8é, à cette époque, à lord Hood, 
nais qui aujourd'hui est lié à sa seigneurie par 
des liéqs d'aositiéict d'attachee^ent qu*il ne vou^ ' 
drait certaû^emeat pas trahira . 

On afaitmaitits efforts pour expliquer favor 
raUenient au gcand-botlli Taéte de Georges n; 
on a dit;, pour ^e justifier, quiLavait déclaré 
ne savoir cocnmeiit agir pour ne pas trahir sa 
conscience^ Mais, Jifonsieur; Texcuse dont on 
veutise servir es^^a propre coadamnation ; lé 
aerment qui lui est imposé dans l'acte l'oblige 
seulement à décider d*aprës son propre juget- 
ment et^n suivant sa propre conscience. Ëst^l 
un seul individu. qui e^t dit, cet homme mé« 
rita d'étife traité de parjure , parce qu'il a fait 
. connaflre Ja ifiajorité des votes? est* il un seul 
homfne q|ii eét voulu faire la nomination qu'il 
a faite , seulement par l'embarras où setrouvdH 
. sa conscience , quand tou^ lès j^our^ des chosea 
bien plus diflkiles et bien plus solennelles sont 



laissées au jugement de la ^oofocience iderh^m^' 
mes? Je demande eiifia â la. Qiambre si cer 
grand-bailli lui parait si timoré , et si suscep***. 
tîble de crainte^ qu'il doive être regardé comme 
plus scrupuleux que tout autre homme ? Toute* 
personne chargée d'une ibnction {udiciaire est 
exactement dans sa position. Et que - devien** 
drionsrriious, grand Dieu L si les jugea devaient 
retarder leura^ugemens jusqu'à ce que leur; 
conscience se trouvât totalement, d'accord avec 
les cas.qu'ils ont à juger? Il y a peu de cas oà 
un homme ne puisse se former «ne opinion'^ 
ici « il ne s'agit que de se déterminer de la ma-< 
nière qui parait la phis sage. . S'il a fallu sept 
semaines au bailli pour se décider, certes il y 
a une grandedifféorence et une grande injustice 
à l'égard de ceux qui sqb^ forcés de piNMionces 
immédiatement dans .ce qui est le pbis cher: à 
Fhumanité..^. Et si nous^ comparims le» jurys i 
obligés de condamner sur leur conscience, et 
de se réunir^ d'opinion en majorité sur douze> 
pour envoyer un hoinme à la mort la phishoa» 
teuse, combien aou« paraîtra ridicule la pré-» 
tention de cet hommie qui veut nous parler.de 
la difficulté d'arranger sa consciendel . •) 
i . J^ n'imi pas plus loin , Monsieur , je-ne pense 
pm^ quie cela- soit nécessaire.; c'esl; à la Chambre 
elle-même que j'en appelle. Il est des sentimens 
jqme les préjugés. et. même l'animosité ne peur 
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^ent déttuire; et jeiàe fie à la di^ture de tôW 
mes. collègues vcommiieu comme je le sui» 
4w*U n'en! est :pasf mi 'qui , particiilièrcment ia- 
terpèlé pairanoiy.ne sait ' prêt â me déclarer/ 
intimàn hbnoeuv^ cfii'il pen$â^en'eflfet ique I9 
conduite dbi^nd^lmlHeBt^colifràil^aUS iot» 
et aux slallltST qu^elle ne peut pas être lé'ré^' 
sultat de «oh embarrab^dHidcas dé coifâeietoe^^ 
et . qu'il reste parfeii&mérit ^ co&rakieù que: irl 
j eusse été^ dans fe>'pJace'de «ir^Cectt Wràjr^ 
et»lui possédant la majorité 'cpii m'a porté , la 
Cliamlire n'jarurait jamaisienfendu pailler de la: 
difficulté qui BOUS occupe^ ou plutôt, elle n'eût 
jamais été insultée ainsi par cet acte de déri-^ 
sion et de mépris. > ' •: •» î t- > 

' ! La Chambre peut d'ailleurs, pour obtenir 
une preuve de plus «piè* ce scrutin est contre 
les lois et statuts , ;Yoir' combieit peu , par ce 
'moyen , le grand-bailli à été dans le éas de fixer 
son jugement. En effets Monsieur,- ii ne petit 
appeler auciiQ iémôili; il ne : peut pas faire 
comparaître un. seul individu, ni recevoir W- 
cun serment; il n'a rien pour «ie guider; 
ce qu'il affirme aujourd'hui , demain il peut 
te nier ; it a enfin tolis les moyens de perpétuer 
riûjùstice, uns un^ «oui pour là»réprimer. Et 
c'est cependant â cette espèce de tribunal que 
la Chambre en. réfère; «n dépit de l'unige et 
des lois, et ^'ellé me renvoie mk>iet md cause , 



ant Iieu.de s'adroaaer au fius légsibde tous , sm 
cémito. formé d'après* le b^ <le M» Grenvâtlej 
* Un noble Jwd dùute de odk sincérité quàiu^ 
îiB-fatB Félo^ de ce billy etiprélesid tjû'il^y a» 
quel<iue cli0se/d0iCaché'dans\aMxiit>piiiiosi;il 
9St très^Y«viiit{iui ^)'itt sldUfi^ODné-^eéucoup'le» 
effets de ce bill quand il a jéié proftfthconana^ 
loi; mais c'est aller trdplom que de ccioéam^ 
*er centinlnietteatient leaitommesjpaffcè' qu'il» 
ont pu avoir un dolite surruiî ok)et de théorie i 
c'est détifuire làltbefeté de.penslBr,'>fit la'vaiUlige 
dé débattre les opinienray^c fi»nchise>y ; qéà 
de condamnér'Ies'bpinmes à ne pas se laisse» 
convaincre par Tévideûce. J'ai reconnu les bons 
effets qu'a produits ce bill, et peirsonne main<* 
tenant nepefit enraj^prou^er jd^.qué moi le 
^¥éritablâ but*: sans lui losr.mîpistres de S; Mi 
pourraient c<»itihuer leiurs é(>ouvantabks in^ 
justices ; et s'il laUait dohnei^ encore un motif 
de plus pour autoriser »mon approbation en-^ 
tiëre , ce serait la ressemblanoe qui «sisie entre 
œ bill et l'institution «du jury. 
* Que n'estril poipsible ., Monsieur « de convtt*tir 
cette Chambre entière en un jury solennels ou 
la conscience serait le àeui'inntiC qui pourrait 
déterminer, et 'où la cororiction deviendrait le 
seid giûde l c'est alors sand doute que je serais 
certain du succès det ma cause. 
Qu'il me «oit encore permis de faire observer 
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alla Chambre iqué coi0erôthrn^e8t:«|Ki8 d'ailleuri 
Id) déchioii: suprême pbur 'pontoir ^té^er iaf« 
Ibest'cettain qu'après toMJe temps, toutes les 
dépenses^ toutes leS' fatigues cfue cela péute»"* 
traîner; il>ef t oertaio ^ déé^je^^ xpièla condlusion 
de ce proc^smieM que le coitirneBceâieiit d'tiu 
âuttie deTantûn.tr&uualvoù-dè notiveaux dé^ 
I^^Sy deiÉto«ivelles>'dôpei]r9e«v*et un sureitoit^de 
fatigue 'séveDt'jiiïdispensables. îfihl qul'peiit 
dire» encore ^dqlle eu fiera Tissue? Qùî- peut 
i^ondré qWapièS'ttîfq\>siXvdix années con<^ 
çécjitives, la c6nscteat»itiBfieréeade M; Gorbett 
«ra plus ressuréerqu'eile ^ le pawlt en cet 

mifi|ant? .. * : .■■..;•_. w ■ 'î'vî 

-.Mais, dit^n«..la ChàmbilB*aura^^iu^epré^ 
venir leisiabus^ et^deibaiidera:^ de temps à 
autre, Tétat desi.votes àcescrulin; Je laèos bien 
cela, Monsieur,:ët€da suffit pour. me fiaive 
trembler. Je conçois qu'en né faisant connaîtra 
ce scrutin que quand* il' sera posiible à ce 
batHi de (|étruire les noms eh n^ faveur pour 
augmenter ceux en; faveur de sir iCecil Wra yv 
il n'y aura plus de^délai sans doute à redouter, 
0ti le ministèâre lui-même, aura bien soin qu'il 
B- en existe plus. 

< C'est en raison de toutes ces considérations , 
savoir : l'inefficacité de ce tribunal; la néces-* 
site d'avoir recourjs à un autre ; la certitude 
que cet exemple- peut avoir les conséquences 



\ 
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les- p\ni' danpatéasé^idsBW^i'^wfmTu 'Soif^ûtift 
autoriser 'daatres bailKq ikij^ir aussi ârbîtbai^ 
rebieftft, soit^n pri?alÉrtd0S«éamonsd'ho£GtraeA 
respôcteblés ) d*ètpe Tépâésehiéès d^ns cette 
ChànnËbre; le'dai^^v'de voie jatmi ^ par ce prin-^ 
cqi>e , im Aoi «ans Padeineiit et >iin peuple saù 
rèpréflantans^ àMâ«m€anBii(â'tln kommé vil et 
h^siiqixi peut r se trou veir être ùa baiUi :chargd 
des^momiiiations; toutes cèai iconsidéraltons «r 
|e le répète, me Idonneut la plus intime cocf* 
viction, que j'espècâvoûr partage par la Chaîna 
brel, que s'irnexisteiaucuaS'Statuts è ce sujet; 
si la. loi géuéralb ^at muette suc ce.point; si les 
analogies ne viennent apporter aucune iumièra 
sûr la question; enfin ^ si Tusdge ne s eiqplique 
pas clairemeqt, il faut alots unedoi claire. et 
intelligible.' Mais V Monsieur, . il h'ëii est pas; 
aiiisi; tout 'COBcourl. à établir, les preuves les» 
plus positives à ibet ^ard ; les statufis exisfaent ^ 
lusâge est reconnu ^ l'analogie dçs lois . est 
exacte, et iWpérience , fondée sutf la sagesse^ 
la raison et Ja plus saine politique, viennent 
nous confirmer ^ue. cette motion doit être ac*^ 
éèp|ée, et :que le bailli de Westminster, ato. 
lieu d'être autorisé à poursuivre.le scrutin en& 
question,' doit faire connaître iminédiatèment 
le choix dés électeurs de Westminster pour^ 
élire leurs 'représenians dans cetie Chambré.^ 



quft^ i^i'4'Irâhafablé'; membre de l'aufré^ 
fMé^âê là Chaiiibite ( M ; 'Wtt V cTêtré ' lato- 
tëùr 6ù méliife l'ÎDîtriimeiiit Tolontaîre âe 
toute cette 'àfflTdirè. Je lui dois cette îdédléAratiôh; 
^'^t rënél^'fbstice à soïi'bèn^ns 41k defeUir 
ser cju'à la tête du Gouverneiai^Eil^'et pw res*^ 
fëik^^ëûi lûi«^émè,'p'oui^l^^N^^Ulatiôn 
cftiéf'die à 'acquérir^ Il rie se sôR pas mêlé dé' 
cette 'rfdrèlilë iiitrikuél* QuUl ait mlè^ en celàê 
une oomplahaniéê^trôp set^flteV btipeut le sup-- 
p^erVnfiiiiP^é croii^e partie agissante est loin 
^*bla penééeV Ce n'est donb pas à lut "^éj Bt4 
IfâHié rktlSq^ë^litbntêusè dirigée cotiti^ inoi, 
c'est à la^ cause qu'il soutient : c'est elle qui , 
piH^Éôn^''éÈ^Srtti^^nce','»a. déraison, préyaut 
déîïs^lès eoKseilè ^'contihue dépiîfai^iè T^tlê 
mallièhit^eux sous teqdèt nous TiVons; ç'es^dttë 
c^;- par sa faiUcsèé et là fatalité de son sy^^ 
tèïàe, nou& à pi^curé toutes lés misëredet'le^ 
calamités auxquelles nous srommes en proiè^ 
<c*èst;€âle qui porte les conseillers sujpt*émésr'S 
i'él^pnt dé' haine et de Vengeance, et qui leuif 
fôit jpoursuivre leurs ennemis- dans tOrutes tei 
situations de la vie où ils se trouvent. Voilà» 
Monsieur , ce (jue je blâme, ce que j'accuse; 
mais ce n'est point l'honorable membre. ^ 
' Ayant ainsi iliontré les 'véritables causes d# 
cette mesure , qu'il me soit permis de préseuf 



ter Mh ;Çty»\^^i^We>Vtf3c^-p|Wï8ifi^tyjpj.TJe 

cijr, pe *ar^açqrp|lrf , leS:^oxei^8; de n^s .^r- 
ikfimis;mal9 ell&seifwra à;faârçyçoijj?at|jr^ <^p^ 

df , uiotifa ,4? fiéfiuser , . (iji pftr^,,ç$îjtft dq^q^P^ 
;^,i3 îpîlteUv.pJ. Quel n^otif dfiicqn^^Tptiw^ 
quelle alarjçnqRjec^fRnswlcsiitîpft!. yjc^fao-y -miu 
, ie ^s^q^^ ;cel%,p» répflaA qp^iJfhPP ««^ 
Pftf 1^,^^ ftuppofî^er.ce (ard^^u^jVIfi^,, Mp^ 
sfeWi»'«firt-P%:Pa§;lâ 1^ pluft;;#sç^|4q tp|^ 

- ,^ extrêujç lichoss^jcst s^'8.44^ 

efsistaii€e> qûaudjeTé^çUs çoui|>^0'|^i9HJA 
l£|j:au$e ixmocente, i(est Yr;!^lix:deJ^u(:de}4^ 
ç^îJ^çes de la jpart damis qui.opjt ^yQu^u ip^'i^^ 
n^^r de leur : choix ^ e t ^ qu} ," jf^çn • ^v]en 
fpçi^t 86 brouvent n'être pis r^préjseptés.poili: 
]x;^*aToir Youlu choisir, mais çn)Ç€ipre|cjgf^|ij[p^>â| 
(jbs dépenses yi. énormps; J6 lavoue^.^ jqçi 
puis résister au désir de pos^éd^r.cet exc^èsd^ 
(prtun^V qui permet plus que je ne puis f^îre. 
Us sopt punii^-ces amis qui lo'inspirent tant dq 
i;6connaissance et tant d'attachem^t ; Us âpnt 
ffwm pour ni'avoir ypulu porter ».et se trovK 
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teat ^nt?;eloppés.dâi^;;toute9 lesrfatalés cob^é- 
qucnces de cette mesure. . . " •. r » 

V Ce:f9oat(diBtpéiii]^Jlf^ réftssion», Moimietir, 
t^]*qufli4i4l J6-)Sàcfae quelle^ redoubleront të 
4^ii^ag^> d^m^; joiplacàbles enuemis» je de 
^î^: l»f^t)ésJiar, de le» foire , et de. montrer 
taux- minîstives ;à; Y^ir combien le scrutin. >'cst 
j^fî^reu](f^:B|[; qi^ejU^r^asopt li^s ferrifafcf 
•SHÎÎ^o'. . y- • 'i -; -i -xy* .{ '•' >- ' .^ i ' '^ 

Himniirntr 1^ ^""l^il^F^ rindulQrnrn de Ik 
C^haQijbcie pour â¥oir.'iabuâé ajindi de ses mof- 
niens»..C^prâdbnt )e désire encore avant de 
«Aas0eoîr^nr^pQiidi«{>à unoiobfii3rvation£»te 
If arî«leiji^4N93cktd> ècrotr.^ barre;^ Ils ont conclit 
:leurs rSÎngiUiera.rdibcours , en disant qu'il ne 
4t)sUifel4 Iftidbambre. qu'a . flooner un ikojiTel 
x>]VJUQ,i3i£à{iermetir6 Je.icrKtîn; a)cmtant qu«r 
açlotiii^uiÈ/, »Ie premwr.pavtiîiéiiât : le jeul i 

, )ffi;e3to(!)6itaiotque ai) axrms^^âlnis uiï6 opinicai 
Mmhkibléi jinoi qui «pense.'^eUi^prdDe^ptrîmi^ 
4tfjeUjeKpiiiéle.:i6;dedoaiai) edbeût pb pamlb^ 
naturel; et je leusse penséldiasiv si'tahtfdi 
^ott&^ne TOnpÂQixljfne^conTaincrei^core. da- 
vantage que le, faailli ; ayant ^vi- son élection 
le 17 ^ devait en .faire connàitne. le résultat de • 
•suite. Mais;pour les. avocatS: qui!>prétendent 
^U43 le premier ordre est: toujours .en vigueur, 
jkis: entendre maintenant dire qu ua nouvel 



^K devrait' étfe ^V^,- cMei^/^'^^y à 
quoi s'étonner. * -•' > »> •>' ' i;i> 

, S«i0 doute, ttnnouvetovdrensst'une^âiesure 
fovt'dure, maid si j|e suis foi^cé'dêicilM^k^Qntice 
deu4 mâuBL, je supplierai «hi;ChMllbr^ d^s^^ttâ^ 
cher à x& parti I plutôt quèdO'iottjPrrtrJQ MW- 
lin. ' J)e «tou s > les moyens <à- employer ^ c'est > ié 
{ibis injurieux pour in6i«t'potÉP> mes amjiMy^t 
il est insuffisant, car î^i^ais je ne me soudfèl^ 
irai à up tribunal duquii^îe sàis-iie damij^^es- 
•pérer aud«neiJQslice;]\ièn -ne^mp ooÉ^ 
davantage que d'être forc^ de isk^et^ rapporter 
à la conscience de M. Coribtttt. '|)tans le- Cafs de 
«ë nouvehordrev prbiroliafnlidé'la Chmnbre, j$ 
puis ajdnoncer alors là riioAerabk^;( membre 
i( M. ' Pitt) ,1 que j'abafidoniierattOlflËl plâèe'^dé 
«iembréide^ Kîrkwall, poiii^ m^ o^nfiëTtilMlè^ 
rement '4 lai loyauté d^Siéfecteuf s de iW^^tmiJi^' 
ter, qui ont déjà montré, dans ces temptfidè 
fcénésie etdedëliregéQ^âl parftoàttevojf^iwHde, 
-une tçnae quiiJciisse à pênfer qu'itattsaliiront 
l^dert dqnë récite circ^nitànce-, la<ponidallè 
là» plus con^risiiBble. : r-;?:» '! .' * rj ,L* -i.* 
; . S*il s'agit idonc ^ : M«08ieUri;)îdfux^e >nouveUè 
élection ,( J'osëvid ^compter *' ^sir un triomphe 
encore plus contplet que celui que. j'ai déjà eu 
rhôtmeur;dê;|)eiriporter. Je vais que ces bra**- 
^e» électeurs ne ^Toudront jamais m'al^aiidoq^ 
^er, à ttxoie^ que moi-même je n'abandonné 



les prinoipeST'qur ia»'«bt mérité 1é«fr ijHèfttrâhî 
et !lë«r-»iàt eu w ■•■•'"■- ' ■ - '■■-■■ '■'•' ' =•■ '-'^ '•■'=■ ■''•.'=' 
i Un grand |ler9l«nag« <d«r ek^CkoM^fé '^ 
fait connaître son désir d une manière' fWft-J^ 
que m^ttft^i^i'X^m -cËt ^^'H iallàfif H^^er 
que fe h^^ïvmAAiksLi^ p£ii^4^ h^t^ù la ttan^^ 
qiSltUkddeWesMiiilMèiK'^ .ijUioÎ; /. ; '::.[ t;j;; 
' Hrpmi^ dietti jtetit-oii sf^butê^^^diit be (|Uf 
mavfive*; une te^f>MtCidft ^lit^ ihstiîtc^te?^ 
Moi ,^u£ler j|a^ traiiii|QS«il^'d^ Wdstiliinsté^^{^ 
F^uWliqde oç grande ]^r^i^ég^- non cbntetiF 
d'agi}* cfiffitre tdti«ds1(e^4piâfii^btîl^e'^éué>4^à 
Qfages; Tienfiè' ^ë»^é /^pëÎ!' l^tf^fttè^ là |llt)^ 
fcmklidffbie â li](ot)*ëiboiida«Utl§il>/éf»(it^r Iw^ 

mcùniidét&ïiHolt; qtti'i^Ndis^fbis aë}Â ai''^ 
ThMiMur^ de tepré^énler èemmé dé' Wm4 
mihster;' )è tiendrais tfiMlAër'mni^^ij^kêP 
Moi, qui ai eu ThoiitïèM^'i^'téùàli^'liM^Ifê» 
suffrages / falt)g-tétn jls aVàht quê céM^'é^^ Qu- 
puM htti me pei;sécuteM ifUè^ât déWràâ; ^ 
eosgçi^rires^oir ^UHè Sismblëfbfe ;^i[tkltâ3â'f 
'u€haq«è hdttiine^qtii réuriit^ëë -droite ^9è9 
"qiÉlWMj?. feq^tîsW^pobr être ihénfbrie ftè'^te 
iqhatiilûdre^' ^ut ë<â- |>ré8<illeé {^îtbùt '^^'^û 
veut poiîr' êlref jéla j $t îl esl^ Jptos qu audacîétix 
d'oser insinuer que ^et hbninie ne doit ^^ 
troubleriJa tranquillité xlil lidû où il se pté^ 
sente. J-psedo9c:ei»p^reir, M^Mieur^ qu'un 'km- 
T. m. iQ 



SàVfMwmfkm M-^nm 4^^ esoit^rà Hinî 

dignation de la Chambre, comm^ il ert cettalâ* 
4 e^it^r.» b<»9l Un 9^ §qifimtf ,ie néprâ qu'il 

J^j^ me pr^AefS^^Qt » iHéwioo jm , à <ii»e nou-n t 
T^lle éli^dloA > )jÇ.P<& l^uta J39i«t ^$iÉniiler tout ce 
que jai à redouter. I^^ dépenseil sont de^er» 
i^u^s ç;(Qrbît9iPtQ9;» et )« suift jk>ifli âe pouvoir 
hittw, é cet éff^vd, skN^ tne^ f^agoiûstes. Mais ,> 
lyioQâieun )e s^sieofioroixtfeuxque.k dép^iae 
9 est pas h barrière la pli»» forte que l'on iiu'opn 
p<^^ra. Jl Êiudrait; qtiQ je fuaso a^i^eugle poun 
9§;I>a9^:'^f^itiii4aîu ;4uCkHiTernemeiijt dm» 
cett^ a0Air^ :.çÎMt Wl^ Qgvayajute opposition^ 
j^ne pui^ ^norp/ti^ut h po^Toir^ont tt esfe 
^apti, tpute^. |fs,jr^wQurce> ^quU peut.jmi^ 
plpyw pçur m'écartef , et je dois sincèrement 

«raîtidlrfi devolr.se ren^uyel^ tout co qui a 
furlîi^u jicqpuis d^u^ «piois. 

■ 

. 'Quand je repasse toutes les soèms indécent 
t^s jA Immï^uses qui «^ sont passées aux iélcc«« 
^ons.^ef.W^^tmÎQMçr; quand fe mê rappelle 
toutes ks manœuvres 4o jnes enueiftis, leur 
injustice et le^rs efforts pour me renvarMMr^^ 
qusind îe sopge à la prostitution die uomstrop 
sacrés pour être prononcés; quand je pense 
que toutes les branches 'du Gouveroiemfflit^ 
variées coninie elles le ftont, ont été employées 
Q9AtrQ œoi eu dépit des lois; quand je réflé-t 



chis .quun.DOftifare de oersonnes ont^ëté iii^ 
troduites aux élections, comme cbilsTfàtilesl 
^osleg. ordres d'un inagislFàt, et sans k'))éi^^ 
mission des autres magistrats :dèWestmiâstel*'; 
que ces constables xott troublé la tranqtiilliïî 
qm*ils étaient: appelés à maimtenir^ et que Tuti 
d'e^x^ même, en.ièst: tombé la victime^ ^uâùd 
je considère^quoe cela a été le prétexte de I'îii-a 
trodjiioti^rtticonstitutionnelle de la forM mi- 
lifatjçe c. ^n dépit Ides coutipnes de nos àncé*^ 
Ixesy pç^ moititenit libre Je lieu des éleit^tioiis t 
que la yie^ d'betomes innocêM a été sacrifiée 
impunéntent pour faire réusshrlee projets bôii« 
çus; quand je considère que 'dés hbmmed rki&l^ 
pectablej» ,: pour m avoir Toùlû tmrviv , bht étS 
^rrétéa, emprisonnés, e) ^eV bien que ieè 
tritHmauxjparisuiteF le» ^iebt acquittés,; llif 
n'en ont/pa^ moins été victimes; quand 'jë 
considièi^ que la trahison seule a pu'*ftH 
meuteor uiie: conspiration aussi 'tenguinwëïT 
quand je considère que la malignité* dé mes 
ennemis n a pas eu de bornes, 'et qfâfilS oiitftfut' 
employé pour me ' ruiner Vmcâ et tous mes! 
amis; alors , Monsieur, je tie puis balâHèèr à 
regarder une nouvelle électif ^btnnie' une' 
faveur. . *' *." * 

Je ne suis pas x;ontiu, Monsieur i pout* ètr^' 
d'unedisposition pusillanime et facile â efflràyèr ; * 
ipaist en bonneufdb âè puis m'empécher dtf 



((.29a ) 

t|i^i9JaJcsr en.ttongeont à totti t^ diitiger& qtiè 
k. |\fj^9> Cependant, je dois dé)à'lrap à tous 
Içs'jél^cieurs de WesUniDSter, pwr balarrcer 
lin] smi). iMtâMN^rSBiefpréaenteT» de nduveau, et 
)i(;pHÎ$ yous alsirirèr que tous fek hasards d'ufkiâ 
^9t)vçlle (^lectjoa' Jiie sont rîe4 p riïes yeux aNS^ 
l^rM'de celte ridioiile et- <lnnger6tlse-tHéMi:^ 
dlH Sicrutinde Rf. ThdnuisGorkiQttv ' ^^ ' * > *; 
. r I^ «è.iQe ï*este plus rien afijoutér^fty^VMÎ^fi 

* M^naieur, queliique' sortvilé^'i^wt 'de 'ëîttë 
(^l^^tion, îe;]»uis lèobtefiÉt dTaViiir^pU' '^i^prifïii^ 
WWf : PP^*f^ cï»! feue,, iGependàfié,') 6' itie jtet^ 
]:^ip;l|;i^i ; dq . ^C^i^teOitiu petit «ivikt^.ài*i'4)M9i^-« 
r|d;^c }xm}^^' (: Mw iPitt ) ; s'il couflafhnè: cette 
^(;s}]tr$9^)<.'l{^6g9^ef« ne.pa» àirifçr à»èâ h\t^ 
ri^stçumentef Qti'â pense aux cfnnséqtiékkfdd' 
^fi elle ^ peut aymrîpooé be;nfltiMtid«n* Péi>ë^' 
BJr j q|i*ii réfl/écluisae qtie quand oniViift^a tou^ 

*' t£)9ii€^.'re$sources du Gouviernleniei^t àin^i em^ 
]^lpyj^$5 poiir reoveraer un simple individu ,- 
onj^e soi!) pa$;raussj disposé â Se làùiVfe^daUi^ 
\j^içç!k^\fffk% durait adoptée, si^fsuirfciût, oéi> 
y, ):^pQ^]^i^,;€0imnje!ttte8t impossible qufe celh' 
IX arj^ye pas , .^i^e : \îolà tioD de: là coivstllutidni 
Uïj.emplqi xxiô^xàtA^ soti pouvoir ipêatfàire^. 
que la nation recherchera moins la manièfe^ 
dfjH^^a.açquis tceppuvîW'f mate-'S-îtiOnHlie 
sp;a;dfvotr,;mof> jq ^atiblierai pas }é mien i 
]^4dg[ré:t9^ les mpypiier'dje perisécotion qu'ils 



possède, il 'Verra que, moi et mes arilîs^'nouf 
sommes incapables de tious souiriettre àveu- 
Çlémenf. 'La résistance à la tyrannie est uu 
sentinaent naturel aux hommes, et la justice 
et la bonté d'une cause ^ les rendent capable 
de résister à tout. 

Si la Chambre rejette cette motion et adopté 
le scrutin avec ses fatales conséquences, je] 
l'avoue, je désespérerai de cette Chambre des 
Communes; mais je n*ea varierai pas davan- 
tage, quelle que soit l'issue de cette délibéra- 
tion , . et je maintiens qu'un succès pareil iiè. 
sera que FeAFet et la malheureuse preuve de^ 
moyens qu'a employés le Gouvernement , en 
rompant les barrières établies par les lois. Alors, 
sans doute, j'aurai la consolation de penser 
que jamais un malheur pareil n'a pu s'effecr * 
tuer qu'au mépris de la conduite de nos au- 
cêtres, qu'en. violant tous les principes, et en 
attaquant d'une manière fatale la constitution^;: 
el le tout, sans autre but, sans autre avantage 
que ceux de satisfaire la haine et la vengeance*. 

La question est mise aux voix. 

Pour, 117. Contre, igS. 

La motion est rejetée. 

Immédiatement après ce rejet , lord Mulgtavc fait la 
motîan : 
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, ttQue le grand*bailU de "WestminMer ptockdé dans 
» ropératlon du scrutiii avec toute la oélérité possible. » 

Cette motion est vigoureusement conibattue par 
M. Fox , comme indigne de la Chambre, et devtinit dans 
fous les cas nécessiter des débats que Pheure avan- 
cée ne permet pas^dans cette séance. Il sait, dît-il, 
que s'il proteste contre cette mesure comme illégale, 
il sera rappelé à Tordre ; cependant il lui parait prouvé 
que le seul but de cette motion est de faire pioaoncer 
la Chambre contre lui et contre. la justice en faveur du 
grand-bailli. 

M. Lee soutient M. Fox, et finit, après un discours 
qui coïncide avec les» idées de odni-ci, par demander 
l^joumement. -M. Fox appuie cette motion, et en- 
appelle à ses amis, pour s*opposer à la premier» 
motion. 

On met la question d'ajournement aux voiXé 

Pour, 90. Contre, i78. 

Elle est rejetée. 

La question primitive est mise aux voix , et adoptt^e. 
Le boîUi est appelé à la barre , et le président (speaker) 
loi dimne connaissance de la délibération. En consé- 
quence , le bailli procède au scrutin pendant tout le 
restantfvle la session. 
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Moit(m de t*à(dermdn Sà^ifHdge ^ pour 
une- T£f(Arine *danà Ha représentation (fss 
. Communes om Parlementa 



■/ Foar cM/i»rkf <M <<ra^ fmti&nctUit W^réfârmet (a 
ref^ééeniaU&nnatiùnaid. — /^ vnentrei^îinèUt rtise 
4e witriâêre empMt peut ajaurrter cette prànde 
et uii4e mèêU^è, tout en atyàM Petit dCtni être le 
pius zéié p€trtisan. -^ H dit tfuHt y à, danger à 
s* opposer à'iôè qu*unô tuMon i)ètJà'ddns ses inté- 
rêts; que Uft ùu tard tes barrières sont briséts. 



EXPOSE. • . 

L'ordre du iour étant lu , Jil. -MUoe demande % TâHer* 
man Sawbiffige de différer sa motion jusqu'à la pro^ 
cbàHle-AéftsIdn* Il «i^re-qu^il-ftcMtira la e<ràVeibittice 

. d'accéder à ta dràlandB» UisA^fnn» hd t(iig>>dU^^Iâ 
Chambre^ çt ifièiii» pour k pîiUîc. Il affimte «igiie 
la chose étant accordée» les iaini^rei.s|eaipii^sflu!)rq9Jt 
de présenter quelques mesures à TQuvexture à^ la 
prochaine session. 

91. SaMrbridge tronvèlà proposition fort extraordinaire : 
<iependantt n'ayant aucune intënttcHi de mettfe à 

• celte mesure trofi de pi^écâpitaliM^fliîMieiit à ^'^ 
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férer jusqu'à te que les ministres s'expliquent clai- 
rement sur ce qu'ils ^MitlUntontion de faire. 

M. Pitt se lève et déclare que sa position jest embar- 
rassante , ayant tout iq poids des afTaires publiques, 
qui ne lui laissent jfel-lejbisir de s'occuper en cet 
instant de l'amélioration de la représentation na- 
tionale, il espère néanmoins voir cette affaire occuper 
la Chambre, et il lui importe peu par quel moyen 

^. .p^ y arriYpija,^ppurY^,que.li^rchpse^^it^^^^ 

^ . Personne ne .le désirie^ plus qqe lui '^ .il espère que 

' le public* 'comme' la Chambre, h'onï a ce, su jet 
aucun doute de sd sincérité. It ci^ôît^toûtèiois la 
chose totalement inconvenante en ce moment, et 

. <|ue l'important est* de ,n'6 préseifterltiYiernfttlbli 
semblable que quand il^ aijLraprob«MUt6^ succès. 
M. Wilberfqrçe pense quef)e.rspnne.ne.dQu((Q<de son 

..j sif^çèçe déskpofir ),^'^çpp[ipU^sçiaejat> déiste me- 
sure ; niaii^i|-cf^|t^ça^niûins,qa^l^déi^^^ 
par le mii^îsti^ ne^ lui, paiai^î pas un0> objection dé- 
placée; il désire au cp\it|!^^re que l'alderman aetnte 
la nécessité de ne pas précipiter une mesure avissi 
importante. . -i. ; i 






J^i^î;-, . ■'■' 



•' M. Foi se lève et dii:' 

« . - ■ • • . 

, . ,4X^ûuemi , ]V(onMeuF, qu^i riearWa')Ueu de 
m^'étaipckeir .da¥aBA:a^ que lanhnanœu^e em- 
^l«oyée cti èfette citfcdiïstancb: Uh'di^fci altifer- 
^c^fr détiWndé de Soumettre â' fattentîori de 
la CiiîkiWblrë tihé question qtiî intéresse sérîçu- 
spnient et positivement le peuple d'Angleterre; 
il |)i:opo5e 4<^; débarrasser: l^/'iWQistre d-ime 
d%i^e épineuse : .cdluirci acoçple. afec:r^coQ<- 



( 297 ) 
missiancé, mais cependant apporte <|uèlqiies . 
obstacles dont le but évident est de gagner du 
tcmips. Il obtient, par ce moyen-, de reculer 
d^ jour- en jour; 'mais enfin, quand le jour ar- 
rive, parient noué proposer de renvoyer cette 
' tfuestion à la prochaine session , et tout cela; 
•sans nous adonner aucime raison positive.^* 
-i' Quant à moi^ Monsieur, loin d ac^mettre ces 
motifs de rétard, loin de les trouver suffisans, 
je pense, au contraire, xjiië jamais moment n*^ 
été. plus :Êiv6rable a celtis mesure* Le Parle- 
mçQt est 'B^uveau, et, parconséqueqt, il ne 
peut ji^ravoiff aueuD ptéte&te d'habitude, pour 
traiter, mégli^inment les questions de consti-^- 
tuticfnnalît^ (Les membres' arrivent . de chez 
eux, et sont pénétrés des devoirs qu'ils ont à 
remplir envers -leurs commettans, et leur ser- 
ment est trop récent poiir^qu-ils puissent ei| 
oublier Timiportancc. ils doivent être jaloux 
deoBontrer âla nation combien ils ont a cœur 
tes intérêts y el ta vec quel zèle ils sont disposés 
à lasâirvir^ QueUès peuvent donc étr&riatem- 
pestivité et rijièonvenance<? Quels peuvent 
être lëi obalàidtesf?' J'accorde* que les ministres 
ddiventritre^siuxfaargés d'affaires, mais quelle 
est l-affaire 'fluf^ importa|nte qu'une réforme 
dans la coustituliou de cette Chambre? Je 

4 

m'énonce Franobément à cet égards car il est 
probable que la Chambre mettra plus de temps 



à défibàrer sur 1 ajournement 4u'é décide^ Is 
quesUoB. C«st, scdoti moi,.uiie grande et s Ô^ 
rîeiise qiiestiDn dont on- s'est tf op ' sourent 
•occupé lëfgèrenient, que celle des intérêts dit 
fiteuple» U me. semble quelle est telle, que la 
^iscussio^ doit lui Ceiire cdnnutife quels sont 
ses Yàritables amis, et )oae espérer que per*** 
«ODne de ^enx qui s aranorait povr tda, ii>u^ 
Hierà, dans cette oircbnstanoet d-apporteria 
plus sérieuse atteiktiÔB. « . 

. Mais lïD nouvel obstacle se présefiite : on dit 
^u'il ny a .pas d'inconvéniens réeb À ce que 
cette question soit traitée en. ce moment} tnaiê 
i}u'il serait encMe jplus icimvenablà de lajomv 
ner à la prochaine sesskm, parce i|iie, dit*-on; 
ce seraient alors led miâîstres.eua-méraes qui la 
proposeraient. Je demanderai ipourqu(H on n a 
laniâis parlé, ^usqu*à cet instaot, de eetle ré-^ 
solutioB? Serait t ce que le» aitoistres se oarus-* 
«ent plus sûrs d'obtenir la niajorité alors ^ 
qu'aujourd'hui? Je suis loin de" le penser^ il 
a'en faut; le peiiple Toit clair, «t de plu» en 
Xrius copnait ses vrab kiléBét&i : 

Je ne soupçonne pas la ëineériité de TUono*» 
fiable >ministre ^ mais je suppose qu'iLa/eu dea 
«lotife pour cacher jusqu'ici cette disposition 
qu'il annonte pour la prochaine session , et 
)'avOtie que. je suis loin d'attendre jamais une 
Ji'éform^ utile d'un ministère qfui agit si coiltra 



( 390 ) 
dictoiremeni aui principes dé )a constitution ^ 
et qui n'a jamais donné jusqu'ici aucun mo- 
tif de penser qu'il voulût améliorer la repré- 
scfftation nationale. 

Je crois devoir prévenir, au surplus, Tho- 
norable membre (M. Pitt) , que c'est en vain 
qu'il voudrait, par une rose» reculer ce grand 
œuvre. L'esprit public f est préparé , rien n en 
peut plus, retarder rexécution. Le peuple an- 
glais est difficile à mouvoir^ mais une fois dé- 
terminé à obtenir la justice qui lui est due, 
il y aurait témérité , pour .ne pas dire danger 
réel «à vouloir s'y opposer. 

Oui , sans doute , le moment est arrivé de 
réaliser cet espoir depuis si long-temps conçu , 
et si ardemment manifesté, # 

Mon honorable . anli remplira sans doute, 
en cette circonstance, le devoir qui lui est 
imposé, et je'seraisr bien trempé, si utie op- 
position pareille n'était pas faite, au contraire, 
pour le porter à agir de suite et à défendre 
sa motioû , sans vouloir entendre à aucune 
négociation; il le doit à là Chambre, à ses 
commettans y à lui- même. 

On demande de partout la motion 9 et Faldcnnan 
Sawbrîdge la fait ainsi : 

f Qu'un comité soit ncMnmé pour examiner Tétat de 
»la repiéseotaAion aatlonale au Parkment et on ikire 
9f^n rapport. » 
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' Cette motion est appuyée par beaucoup âe mem- 
bres de divers partis, parmi lesquels se trouvent M. Pitt 
et M. Fox, 

Lord Norlli s'y oppose, et est secondé par M. ^uike, 
M. Greiiville et lord Miilgrave. 

• M. Pitt attribue la durée de la guerre d'Amérique à 
un système corrompu, qui prend sa source dans le be- 
soin d'ime réforme parlementaire pour la représenta- 
tion. Il accuse indirectement le dernier Parlement 
d'inconstitutionnalité , et lui impute la dissolution 
qui a eu lieu. Il reconnaît l'impossibilité d'une repré- 
sentation universelle demandée par le duc de Riche- 
mond , mais pense que ce n'est pas un motif pour 
abandonner Fespoîr d'une réforme sage et raisonnable. 
Il finit en. disant que l'opinion de lord North que la 
volonté du peuple ne peut se connaître réellement 
que dans cette Chambre, augmente encore sqq déràr* 
de voir la Chambre consultée sur cette qilestion. * 

• M. Fox : 

Je soutiens la motion, et quoique jusqu'ici 
je n'aie pai déterminé dans ma pensée s'il était 
• dvantageu^ de diminuer la durée d'un Parle- 
ment, je déclare aujourd'hui que, d'après ce 
qui c'est passé dernièrement, je pense qu'il 
serait important d'en rapprocher le plus pos- 
sible lés renouvellemens. Je veux parler ici de 
ce qui est arrivé au mois' de novembre der** 
nier ; tout prouve la nécessité d'un Parlenient 
libre et indépendant. C'est sur la formation 
d'une pareille Chambre des Communes, que 
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' rcgpose ce q^/fl ^y a de plus cliier -pour un \é^' 

yiiaj^le.aiaigteis. » ' « ' 

. Persoime ne pewtrdouterdeîl abu)s tfuî exîs^' 
tent.c^^in? l'^pl^Oçitian cfesçférogfâfiVes dé )st 
couronne;..!^. n^inUtète actuel en est la* ^lùs 
forte preuve.' S*i)i faut que la couftinnê'aît une 
Chapjbre des Cpmmunes dans te Parleméûtî 
et une ^utr^.hors la Parlement; si elle a Vob^^ 
jours .le «^oyen de piiijniellré ici des réébœlii 
pienses et des h.G^eurs ^ et là-de tn^tlîieér'd u^8 
dissolution de Parlement, alors il est yrai dié 
dire q.ue les ioftçirêts Au:^iy>lie; sont entière*^ 
ment dans, les majns 4^iki^tiQÎfifoes, et que là 
constitution est menacée. £t, ne serait -il pas 
. possible de comparer le te^jg^ ou nous viyoïii 
aux quatre dernières années du règne de la 
reine. Anne ^'niô pourrais- je pàà^ même ajouter 
que le danger qui nous entourèie^tëricorè plus 
pressant? ^ 

Toutefois, Monsieur, je lavoueraî, j'éprouve 
• vme pefne extrême d'entendre rhohorable mem- 
bre nous parler encore de la guerre d'Amé- 
rique. Certes, personne plus que moi ne dé-* 
^approuve cette guerre et la conduite que Ton 
a suivie; mais la justice exige que je fasse ob- 
server que jamais personne, à cette époque, 
n'a prétendu que cette guerre ne fût pas dans 
l'intérêt général. 

S'il m'est permis de dire ma pensée , j'oserai 
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avouer que je trouve qu'il y a un manquede 
délicatesse de la part de Thonorabie membre 
à mettra en avant un sujet qu'il sait devoir 
créer dé nouvelles discordes pamii les mem* 
bres des. 4^U2L côtés de la Chambre. 

Je me résume, au surplus, et j appuie de 
tout mon pouvoir' la proposition, ne trouvâiit 
qu'if ne extrême convenance au moment où elle 
est présentée. C'est à la Chambre elle-même 
que j'en appelle,' c'est à la justice et à la sagessie 
de me^ collègues qu^ je m -en rapporte 'poul^ 
adopter une proposition , poui" laquelle je' Jùi^ 

vois aucune objection réelle. 

1 ' '• 
La question pr&laMe ayant été demandée par lord 
Uulgrave , elle est àtâè aux voix. / 



Pour, 125,., 

t . : ' , . 

Elle est rejetéoi* 



Contre 9 199. 
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16 . Juin. 

MoTion pàvo" la révocation de la iaoc^ 
du timbre sy/r les quittances. 

M. Newnham, alderman, eh conséquence des instruc- 
tions de ses çommettans, propose un blH, à reflet 
de rappcHtap-la taxe dnlimbre sur tes quittances. 

M. Pitt sV>ppoir4brtemeot A cette motion. 

M. Fox 9 immédiatement après , se lève et 

d'iPAtendra l'hoaorable ipeml;>re démontr^i^ 
d'une mapiëre, nussi claire Tajisujrdité et l'iiH 
convenance extrême qu'il y aurait à ce qu^ 
tous les m^^nbrQS^ à chaque occasion et sans 
çon^i^Iter j^ur pi:opre jugements voulussent 
ob^ir seFvilexnent aux désirs de leurs com^* 
inettans. ; JX est c^tain que çomm^ toutes le« 
taxes quelconques sont plus ou moins un^ 
charge puMiquo , il se tr^ouverait toujours 
des membres qui auraient - des instructions 
pour s'y opposer. Il s'ensuivrait hiantôt qu'une 
taxe imposée serait indubitablement blâmé^^ 



(M) 

et que si l'oppo8ition,ol)(ertaijt,l^ina)orité« cette 
taxe serait rapportée à la session suivante, et 
cela ad infimtufn.X)à voit quels graves in- 
convéniens en résulteraient pour les finances 
de TEtat ; il serait désormais impossible de 
nous sauver d'une ruine totale. Je suis donc 
enchanté de voir riioporablè ipémbre s'oppo- 
ser à la' révocation de cette taxe, et je le suis 
Surtout de ce qu'il osàuntt que, comme toutes 
les autres taxes,, elle n'est susceptible d'amé- 
liorations que par l'expériei^pe.. ScIqu n^oi , 
jamais t^x/e(9;a été meilleure ni;pli»ft.)uste^ et 
surtout mofiiis oppressive. Je pense^u'i) n'y a 
aucuq doute q^u'elle ne devienne plus produc- 
tive de jour en jour, et je suis aussi bien con- 
vaincu que de jour en jour elle sera accueillie 
plus favorabfemeMi Je sais que, dans le prin- 
dpe, on'ne fa pas bîeni vue ;• que ôeùx- qui l'ont 
iihagiriée ont eu de la peiiie à la feîrè adoptei^î 
tnais ce sont des! préjugée qui, je l'espère ^ 
s'^étëind^ônt s\iecessivement. L'important pont 
uhe taxeést qu'elle soit juWe fet']^od'<ictive; et 
tel qui s'y opposait avant 'de savoir «si elle au^ 
rait du succès; l^àfpproXiVe €Si ^è nîomerit, êii 
connaissant les résultats* /' ' .^ 

' Je dois le décla*iër toutefois, sM'hbilorabt^îr 
miéÀibt*e avait fait -ta proposition de rapi]k)rler 
icette taxe^ quoique je l'appi^uve*, j'd[urois &tit%l 
jon oxempla^^car iS est impossible de supp^er 
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^'â eût Voulu consentir à détruire cet impât^ 
sans en avoir un autre à offrir qui pût être 
aussi productif. 

< On met la question adx voix ; 

' Pour, 29. Contre» 11 8« 
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16 Juillet* 



Dîïl de Jlf * put reiaii/vement au gov/verne-^ 

ment de l* Inde. 

• ■ • . f 

Sf • Pcx renouvelle son opposition au 6ili de M. Pin ; 
'M la tnétived'une tMmière supériewre, — H parU^ 
^destriéunau^ de finde* ^ Opinion sur le jury. 
r- Droits du peuple. 
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£^6 juillet , M. Pitt pr^tente son bill pour la régula-^* 
itsation dés affaires de la ccttnpagnie des Indes. Gei 
. bm , .quoique présenté dans les mêmes formes qvié le 
dernier bill sur le même sujet, en diffère Jiéan^ r 
moins sous plusieurs points importans. . Les pou- 
* volrs accordés au conseil de révision et.de con-' 
tt6le par lé deirhier îtiifiîstre , et qui avaient été » par * 
' opposition, "rlifctreints dans la première présentation < 
' eu biU de Ml Bitt, se trouvent id augmentés cousin- 
; dér^lement. Il doime aussi au. ^tivem^Ur généra 
T. lU. 10 
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\m poiiTok absolu sur tom les dir^cfteim et cii^^ 
des diverses présidences, en tout ce qui çst rel^tif^ 

" au revenu et à la force militaire en temps de guerre^ 
avec le droit de destituer en cas de désobéissance. 

Quelques clauses de ce biU se trouvent <iéai>m6kis 
coïncider avec le biU proposé précédemment par 
M. Ft)x; mais en tout il rencontre une opposition 
considérable. * 

Enfin , le ï6 juillet, sur la demaade de renvoyer ce 

bill à un comité , 

M. Fox se lève et diît ^ v 

• Monsieur , 

Je m'ojptppse au bill présenté^ parce» qjnjftr 
me paraît mauvais dans son principe fonda- 
mental. A la première et seconde lecture, 
j'avais cru concevoir qu'il avait beaucou(>\dei 
rapport avec celui que «loi-même ) ai p»ë- 
senté, principalement dans Tespèce de judicà- 
ture nouvelle à introduire dans he pays; mais 
aujourd'hui qu'il est imprimé, et qu'il ma été 
permis de l'examiner à loisir , je regarde commr. 
indiapenfiable de m'y opposer. 

Atant d'e^ér dans les détails de mes mi>- 
tîfs, qu^ mè soit permis de faire observer qiie 
trop souvent ôiî confond le iM^încipe d^^^ bill 
avec l'objet qui Voccasîonnp. A|psi. J'ôn dira 
sins doute ici : tjPjOinmept poi||îfiZ7XQUs vw» 
j^pposer à un billfqui a pour Jbirt â^téfi»nmr 
•des afcûs introduits <ibn8 la compagnie des 
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» Inde»?' 6g billdolt rétablir les zénimdarstlans 
ijeyrs possessions, et. est dispQ3é de manière 
» à préveai^ Jes contr^yentions. < . 
' >Âjiiisi, eu disa^it cela, on confond les idées; 
cas ces c€Hiisid^atjioQs ne sont ps^s les principes 
d'un bill, mais les- causes qui 1-dnt provoqué. 
CSes principes, on les cherche en vain, on n'ose 
les mettre en avant. 

. Pour moi, je déclare que personne ne peut 
plus que^ moi approuver les motifs de ce bill i 
mais je suis loin de penser que le principe en 
5oit convenable pour obtenir l^ résultat que 
}'op:désire. 

Lors de la présentation que \e fis d'un bill 
pour le même objet, je me rappelle qu'^n m'ob- 
|ectait, à l'égard du gouverneipçBitJçie Tlnde,, 
tpue jç violais la chartre et les droits, de la cpm- 
pagnie. Oa a^utait que ces droits étaieni^ ,sî 
sacrés,. qu'il n'y avait qu'une aI>solue nécessit4 
qui put en permettre l'altération. 

-Le chancelier . de l'échiquier avoue oepen-' 
4ant aujourd'^iui qu'il est des c^s dWgence où 
june chartre peut être violée , .qu6l(|ue' sa^çrée 
qu'elle soit; et c'est avec raison qu'il npus^eii 
ftrévient;çar s} jamais^biU-peut annuler tota* 
ïement ime chartre ^t. des droits établis , c'est 
Jbien celui qu!il proftf)8e en cet instant pour la 
.OQmpagpij!} des, Indes. Je suis loin néanmpins 
de l'en blâmer; je pense aussi que cette çpm- 
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pagnie à besoin d'une rëtorme qui ll'ac'essaire« 
ment doit annuler ses ancîènsdi»ôîts: Et péiit-il 
subsister des droits c^uand îrfeatTcconnu ({U'ib 
âflfectent la communauté 9 ' lés • {)rivilégiés *^ de 
^ilèlques îndliîdtts'doîvenft'^lsêtré mi^eiï^^ 
rallèle avec le 'bien général? Nc(h,'fens dotite*î 
et en cela je iii- accorde avecië chàricdîèir'dd 
i échiquier. ^ »»..)•., i 

\ Il a senti la nécessité de changer d'opihiôn; 
fe suis loin de' l'en blâmer, sans doute : pl6| 
k Dieu 'qu*îl voulût ainsi abandonner' tôuteà 
les opini6hs'et'tous'les^t)rîncîpes qui Font ame^ 
né au ministère ! ce serait pour mot un gfràndi 
tndtîf Hé satisfaction, et je me rapprocherais 
bientôt dd*son ministère s'il en était ainsi. ! 
' A l'épipqûb oii Tbohorable iheVnbre à prê^ 
sente son pi'emier bîH de Flnde, il nous a dit 
qu'il 'Afy avait pas violation dé fa chattre, caf 
il avait ôbtenii' le cônseiitément de la'compà*^ 
gnie^ j'ai fait observer qu'un consentement 
semblable est toujours une chose faussé. En 
effet, comriîéiit ràpprobàtîbn des'direcfeurà 
peut-elïe faîrè^qùè la totalité dès àctionnàii:*é§ 
conséntehtP'Dans une âffafre dé dette liatuire^, 
tout propï*îètaire d'actlôM* 'è^^ ihaîlre *d acct*»- 
der cette concèssiôii bù delà rèfiiset* : 11 fau^- 
draît donc qu'ils fuSsfehl'ïoùs consultés ; la ma- 
jorité ne suffit ibéme pas quabd fl^k agît de 
propriétés, ' * *- . t « i.t .. ,. 



I 
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Au surplus , îl) n:eBX plus ici cpiestian de t^p 
•coâse^t^mieot.':; i|,y|a,|siolaticn .des droits tp^t 
icoipmèrdiasis. Ije'^biîl qW; ^ai rprof^sé , et la dif- 
iféi^eiipQrçst que;çelui-çi les yiplq- sans ayantage 
tpour }'intéf (^; eéq'^al de r^mfire* 
i : Mài^,MQiisifwi:ieK9mJAops quels sont les^ 
^vindpes jd^^ îÇ^laDiité^Sy dé Pnde* . , 

. Le^' boaiii:kç0 qn.o^ y,a envoyés sont-Us donc 
fd'ttùeî. nature différente decouK.qi^'on envoie 
ailleurs? Non,. les hommes sont le& ipémes; 
mais left t^tatiou^. bpi|ii^c<>i|p» ^lu^ grajjdeV . 
pour s'écarter, der ses, devoir s, et la distance djii 
-fiiége du|;^uV^n4P^cnt si consîdér^t)!^ > qu'on 
arédoiite moins ior^edressemer^t^des abus. Quel 
«st 5 donc . le moyen: d'apporter < rei^^ède à. ces 
îgraveB incanvéïileng? Sans doute ce. serait de 
-dunner ipi )e pSou\bi^ à,des jpersonnes qui n'ag- 
iraient plus ni tentations, ni prétjçxtes ; hé J!)ien^ 
(le biUdtdnt il est. question augnîente encore, 
'au lieu de cela, et les moyens de. tentations, 
t et le pouvoir suprême dugou veuneur^de l'Inde ; 
oe bill le met, pour ainsi dire ;.àlahri de toute 
surveillance^ 

On a dît, et tout le monde s'est accordé à 
le' regarder comme une des causes de ces cala-» 
mitéi;, que des ordres envoyé^ d'ici n'avaient 
.pas été exécutés dans l'Inde : quel »remède. fal- 
lait-il apporter à ce mal? sûrement c'était de 
rendre l'officier commandant envoyé dan* 
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rinde tellement àéfiei^dant du g^dUvemetnent 
d'Angleterre, qn'il neAt pà^ la (>08Stèilité de 
désobéir san^ être puni. Le bill {Mroposé, au 
lieu de cela, augmente ses attributions et soii 
indépendance <le manière à le laisser mattre (i^ 
satisfaire ou. son anibition; (ni sa cupidité. SI 
ce bill eût été fait par le geùverneur > *Iu^ 
même , afin d'étré eticote plus tviattpe,il n^eùt 
pu mieux faire dans ses intérêts contre lachoée 
publique. 

Je supposerai un instant que les noUvéauK 
xommissaires enyoient des ordres dan» l'Inde 
j)our arrêter tbiite espèce d^ principe d'enva- 
hissement, pour suspendre toute opération 
honteuse de rapacité et de cruauté , et qu'ea 
même temps l'assemblée des directeurs nomraie 
(ce qui est probable), M\ Hastings pour exé- 
cuter ces instructions : qui pourrait imaginer 
que ces ordres fussent suivis? Il ne faut pas 
établir de théories quand elles ne peuvent pas 
s'appliquer à tous les hommes de dispositions 
différentes» autrement ce n'est plus qu'un rêve 
d'imagination. 

M. Hastings nous a prouvé , depuis longues 
années, qu'il n'obéirait jamais aux mesures 
qui tendent à procurer la paix : parmi tous les 
exemples que j'en pourrais citer , le plus fort, 
sans doute, est l'obstination à ne pas rétablir 
le cheyp^sing. 
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' ' (loi le ail^é Scôtt iiilCArrDmpt M^ Fox, pour dlrt 

^on n'm tijamAis donné Tordre. ) . 

, • • • • . . ^ 

u.; J'.étaU'fl^us doute daQS'l'erreuT:à c^t égard; 
mais enfin je puis demander qael serait L'état de 
i'Inde* si on lui envoyait cet ardre , 'après s'être 
•si ouverteinent prononcé pour ne vouloir p4$( 
l'exécuter? Ne dii<ait-eUe pas :• «Vous. nous par- 
-»leK de paiK^:iât elle: n'est que. dans vôtre bou- 
i» çhe, jamais dans votre int^ntîoani 'Vous laissez 
«en place un homme dont»M. Itondàs a dit 
» qu'il ne sortait jarmais , au Bengale i, sans tràl^ 
B n^' après lui le carnage et la dévastation ;^ que 
,» jamais il ne projettait une exeursion ssuis que 
ji ce fût pour exécuter l'emprisookiement d'ufi 
ftprincç ou Ja destruction d'une peuplade. » - 

Mais, dira-t-on, les commissaires ont pleiasf- 
pouvoirji pQ(ur déplacer un eSicier qui ne serait 
pa& cQnvfenable. Dans ee cas , je réponds : Vouli 
annulez le, pouvoir de la compagnie; et lesmi- 
^nistresi çn prenant dans leurs mains le gour 
vernement, violent évidemment la chartre da 
, cette compcignie» 

Et remarquez , Monsieur , que c'est avec 
adresse et ruse que les ministres arrivent à ee 
résultat., Je ie condamne, sans. doute; ct^ je Is 
répète , c'est une violation des droits de la corn- 
;pagnie; mais ee que. je condamne surtout, c'est 
la manière insidieuse avec laquelle on y arriv^« 
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Si VOUS voulez vous arrogjsr ce dcoU» Ôitt0d*-le 
du moins franchement. Une nation comme la 
nôtre ne peut descendre â ces menées adroites 
et insidieuse»: montrez à la compagnie que ce 
que vous osez faire , vous osez le jiistifier. 

Le grand objet saûs^ doute qui doit occuper 
dans cette affaire » çsl de trouver le moyen de 
-séparer le commerce du revenu. L'honorable 
chancelier n a pas bien ^examiné- cette ques- 
tion. Dans le temps, malgré toutes les peines 
que j ai prises à cet égard, je nai pu y parve- 
nir.' J ai vu que le revenu était essentiellement 
^nécessaire aux opérations du conimercè, et 
'que le commerce était indispensable pdur la 
3perception du revenu. J*ai donc pris, ênoon- 
stdération sérieuse lé commerce ^uSsLbien qtie 
^administration du Gouvernement. 

Que fait Thonorable membre? Il établit que 
^]e conseil de l'Inde envoie ses ordre;s quand il 
•pense qu'il s'agît ; dans les ôpérÀtions commer- 
daljes, d'objets qui ont rapport au revenu. Si 
•la compagnie, de son côté, pense qtie l'objet 
est purement commercial, il en appelle; au- 
près de qui ? Sans doute auprès du chancelier 
? de Téchiquier, car en appeler au Roi, en son 
vcônseil, c'est dire qu'on en appelle à son mi- 
-tiistre. ' 

^ Je le demande, n'est -eé pas ùtfe dérision 
-que cette diflfére^ce apparente, quand on voit 
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^ue le ministre- i>u le conseil sont la même 
chose? C'est être juge et partie. .* ■:'^ ' >h 
^ Tdfe est la' différence entre- mon: prétéàdu 
abomtn^bte bîU eréelui de Ffaonoràblê^^ineiq- 
-bre^mon btllque}e suis plus.qpue'jànfuitgdéfcidè 
-dé «diUnëttre au pirblto, mal^étoutés les tcU»» 
mieurs qU'il a excitées. • i.'> fel ^iL ; : r 

Mon bill plaçait le partiîdùiicimoitnerae'éiitrlËr 

les mains dé'-neu£^per80«^nes'>ii^pii\'aùraieiil 

été employées >dahsi Isr direclîotiL, et. qui, par 

conséquent, auraient bien * connii ces sortes 

^'stffaires. . ::' 

^€elui«^ci remet tout, compaerce, revena, 
gouvernement, à un conseil. • 
: il '' me : senlble' ^que ' c'est le système le plus 
:£aui^6ur obtenir une administration forte. et 
-'vigoinrense, car II divise le^ jKravoirs. f 1 fàiit 
que les directeurs j sbient munis dp tous les 
poiiToirs y ou qa on Icp leur ôte entièrpnientc 
il ne doit -pais^y avoir de milieii. : •♦ 

Maintenant, parlons de cette influence qu'on 
a si forteinent mise en avant, comme un obs- 
tacle au biir que j'avais proposé. J'avoue qxie 
j*aime mieux cent' fois voir cette: inf}uenœ iqi 
que hors du siège du Gonveimemeht i ^arce 
que je sais qûloi elle sera toujours mprns dan- 
gereuse qu'au toin. Me dira-t^-on, par exem- 
plet quéM.'H^stingseût jamais fait ici ce qu'il 
a oséi faire daq9 Tlnde? Non, 'certes, et je ne 
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dij^ne d'un noble caractère comme le siuiy 
îMà)s iiicÙgAif ^ttBsi^ dé eé ^'^n se doit entre 
''liottiiiéil*:'* =**•;- ''^- •''••''•^'•■i '•* • .T 

'-'Le ^dbrDii»' ')«()$âr que )Q cbnsidérerai daiis 
iéë i>inV e^t ^eltrï qui à rapport 4u ^modelià 
^àdopter'li^ô^ k^Jtigémens dei» trS^unaiît^Â'Ia 

pféfcfe-^du jttt^l • ' rî^ 

'^ JtB suis loin de m^opposer à* c& qtafe ^ évi- 
dences soient prises dans ilndeV et transmisAs 
convenablement datts ôe' pays^ , inais jainsefs 
je ne consentirai à l'abolition du système <i|e 
jury \ car , quoiqu'il soit aussi impôt tant pour 
lés! jurés comme pour les ^uges^ d-^èlre dou^s 
d^un sens droite dun cœur bonnété^^ et d'unie 
intention pure» leurs situations, néanmoins, 
sont bien différente^; Tun est juge du fait^ Tau* 
tre des. lois. Le juré considère ^évidence , et 
n'entend que sa cénvictibn,' tandis que Taii^ 
tre, dans ce cas'-ci , ressemble au membre d un 
conseil de guerre; si ee n'est que le soldaf, 
quand il s'enrôle, sait à quoi il est soumis, au 
lieu que les personnes qui vont dan» l'Inde, 
s'attendent, si elles doivent y être jugées, à 
l'être d'après les lois du pays, et non par uti 
'mode arbitraire. 

Le soldat est jUgé par ses pair^; mais ibi le 



cas est différent. Quels sont les accusateurs? 
la compagnie et la coufbîiîië. 

Supposons que M,. Qo^tlogs vienne en Eu« 
rope , serait-ce le proAcurèur du Roi qui pour- 
rait laccuseF? non, certes, car déjà le lord 
chancelier la déclaré innocent. Serait-ce lu. 
compagnie?, ^xnpossible^car ii^Ue ce CQinposar 
de ses agebs^f IllB 9\eiSfjservit^iirs%; 

Elle ne petit l'accuser de toutes lesdépré** 

dations qu'il a commises à Oude et ailleurs » 

* ...» ■ - ^ 

et àuxqiiël!èâ\effè à participé. 

Mais, au .surplus, ié m arrête dans les ob« 
serVations que je pourrais enqope faire si^r ^e 
bill, il en sera temps quand il sera renvoyé 
au comité. Là , je né i^ésâerai de montrer le 
danger qu'il présente peur ia chose: pulïtiquév 
et surtout pour notre coïistitutiàn. • :J 

Onni€i àux'vb& 'fii qàesttoxir ]^è sàVtir si lèfiUi^éra 
envoyé aùcomïte i ' : '' •" '• ■''' 

!•;••"''■ > '!• 

Pour, 27 J. Contre, 60. 

: •- ■■..^''f\ 1.1 .'^;/'K J :, ', ;- ■> .:• ' \, 
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et confisquée^ par srinte^ée iûTébeUiùn dè^ 

'•'»■•. 

itf. F{?ic vofe avec Af. jP^I<, — ii dàvetoj^c jsqn^opir: 
%^ian pour rendre Us hitni , et dît que datîs tme 
mesure nnttonMèae cette nature', ithïe doit pas 
' y nwtf^d'eiecpiioh. : . • --■ ''■' 

EXPOSÉ. r • . • 

•••■«*■'*•• ■ . / « • j. .. r?, . »>. 1 ...*/«. I •• » » 

V;:£ûbâas;pr{qp08!e .ts^'inU^' afi» dci. n^Aror^uic héri^ 
tiers des anp>|j^;pïQj^iétaire8 4'ÉgOHip,leHirs^ 
priétés, à charge de certaines clauses et conditions. 
Il 4Wàf4i^ lai^Ypcft^n de l'açjejjgfsé Ja a:$; ,ap|i^e 
du règne de Georges n, qui établit. )es s^gm^s^rçs* . 

M. Pitt appuie la motion. 

< *i • ■■'■?*»».' » • •* • ' r 

"'•■V.* é . \ . t ^ ,^ ".1 ^ 

M. Fox prend la parole ; 

J'appuie de tout mon pouvoir la motion; 
Texécution de cet acte, et la confiscation qui a 
eu lieu des propriétés, est une punition suffi- 
sante pour les crimes dont les anciens proprié- 
taires s'étaient rendus coupables , et leurs des- 
cendans sont depuis quarante ans punis de 
fautes qu'ils n^ont pas comiûiseSé Le principe 
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qm ^era'irsndi^ J€ér« biens e^t: ju^te, pûlitiqpid^ 
eti bttiQainv^ je mepeiiae p^^qye.quiçlquijiiiLt 
spk d^âposç à: s' j^i opposer. J approuve tellein^entr 
de-tprimcipidi^ 'i|ii«jjpréroi»îqa'oiif:doit ençpre 
aikrflu^ Ibzat éf iliue semble que la même 
justioequi mest9n^ii^Yers.Ies' Écofi^ais doit agÛT: 
aussi en faveujt<dQS.Âiiglai9ji> i i.! •/ .;..;•? .iO 
Je liai pbs iiè$9iîl>d£i àm qUf^ i^ p'ai ,en \^e , 
ea parianl; jamciié<q«Q:;la.pç3UipPj>piE)r.tiqulièYP, 
diun éôhbfionlv; à/qoi j'ulVli^onpiwa^ dj^ ^Usiiçt 
par les.lHfoxbdeih parenté v lord NeWbui^hi^jip; 
seul béritld!)clLrepi:^fieâtftat ^^ la^aph^e famiUqj 
de Derwentwater. 




cl 

U^tGt t'étmdu^i^rpçpçnfî^ijitjê ^i obserf)^^ 

qu'il est une particularité, dans le cas d@i.lf|^ 

famille dont je parle , qui excuse , je dirai même, 

qui justifie la trahison que nous avons à lui. 

reprocher. 

Je sais qu'il y aura des difficultés pour ré« 
tablir les propriétés de la famille de Derwent- 
water, puisqu'elles ont été appropriées à l'hôpi- 
tal de Green wich ; mais je demande la permission 
de soumettre cette question au chancelier de 
l'échiquier, afin de savoir s'il ne serait pas digne 
du Parlement d'étendre sa munificence sur 
lord Newburgh. U est (dans la méae position 



<^i^ ceuitfà <fai dn tend lés faîenr; la.mémé )ôsf 
tièé 'doit 'S'étendit sur: tout. le ikionde; ^.jé^ 
persiste à croire que« comima i{ ne peut pas y^ 
aT4>ir de partialité dans ia peiiB^ de. ceux qut> 
dtif proposé rcette mesucev il> serait juste; de . 
rie&dre'-leil propriétés en -Angleterre^'^otnme; 
on propose de le fail^ ç^Éeosse^' . ^ . 1 ^ 
«'Jè< (Âi^nçois qu-U serait -difficile de décider 
cjttèi^^ ^h^sè dans cette fifi^ssiôu*^ Isu faveur» 
de lord' >l^lewbup^ ; mats j espire que. rhono^> 
i^blé laiiëmbre^ sentira^ la néqesrfité^dv^proposer ; 

à<)dt^ard r^miéf^piliKriéBiine. . .■-. 
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. Comiae cette demande a^I^:.b\U.4^ ff^^laga^ 4es 
individus 4fiv<iui la loyauté et^ rattachement. à la per« 
sonne de S. .M.^ ^t de .sa famille sont m'co9test^les> Vt^ 
nè'^peuvënt étU^éH^ par'les'èvimiss ^léi^ aiicé- ' 
*^^; cette 'pïbpoiîftira né rebcontré - àùcitiic^ oomh' 
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M. Pîtt établit qu'il existe un cqmm^ce fond^ ,jB|ir, la 
firaude. et teUemént çonsidéirjabley que cela mérite 

. la plus sérieuse at^ntipn,,du P^rlemeut» car le re~ 
Venu de TEtat en souQipf. .J^l jdiriçe prinoiypalensLent 
la discussion sur ce qui concerne le thé. 

D'après les recherches faites par le comité , la c<^npa-« 
gnie des Indes ne vend annuellement que cinq 
miUions de livres pesant de thé y tandis que la con- 
sommation générale du roy;aume est, d'après les 
calculs les plu^s approximatHs » de douae paillions 
de livres; ensorte que la fraud^. emporte plus que 
le double de cette branche, de reveni}. 

Le mpyen qui lui parait le plus convenable pour ar- 
rêter le mal, est de baisser le droit sur le thé; de 
telle sorte qtie le profit du fraudeur ne puisse ba - 
lancer le danger qu'il court. 

Il est certain que le fret et l'assurance maritime sur 

, cet article s'élève à 2$ p«. 100^ l'asisumnce intérieure 

X. III. 21 
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à 10 p. 100. Or, comme le dfoit msr le thé est de 
So p. loo, il en résulte que le fraudeur a pour lui 
Tavantage de i5 p. loo sur ce}ui qui vend léga- 
lement. J 

Il propose en conséquence de réduire le droit à i a et 
demi p. loo ; et comme cette réduction occasion- 
nera uin déficit de 600,000 Uv. st. par an, il demande 
à le remplacer par une taxe additionnelle sur les 

'^^SdnètresV ^^ rnaiiiïtt ^ ce quW établisse ce droit 

m 

sur une maiéon^eâ^propbrtion de ce qù*on présume 

qu'on doit y consommer de thé. Ce surcroît de taxe 

^'•M 9era pas eti'^flfetùÂe atigmentatioil'â^inipôt', mais 

^'b Tcmplàcékhent de'celâî €(at ne reiitre ^às dans 

. les coffres de TÉtat, et qui néanihdîns est payé par 

le public. .A^ ■' . t ^ 

la différence pour le propriétaire sera régalée et au- 
-delà par la'diiiUititltion qii'il éprouvera sur le prix 
*dé ^ consomtaiâtiûh de thé, et il en résultera Va- 
vantâgé immense ^^aàdiulet une fraude cdhsidé- 
•ndbley de tous les niaiùx d'un État Ib plus dangereux 
sans doute. 
Un autre bien que cette mesure procurera certâinenient 
aussi , sera le secours qu^elle apportera à la com- 
pagnie des Indes. Par ce moyen , celle-ci vendra 
pour 12' à i5 mffîons dé thé , au tieu de 5 'à 6, et 
sera oUigée d'employer conséquettunent le double 
de vaisseaux à isôn service. 
Cette proposition du chadcelier de' Téchiquier est 
/adoptée; en conséquence, il présente un bill à ce 
sujet, et rencontre la plus violente^ôpposition. 

M. Fox dît : 

Je m'oppose formellement i, ce btll, en ce 



qu'il*. refkdfie siatf ' ifne prretir , «t :f ait 8iippbtef> 
qae la taxé additioimeHé proposée p!ést qu'itxi* 
remplacexïçnt de œUe qui neiirâtre pas » tan*^ 
dis qu'au ocmtrâire .c'est faiéii diminiifer une 
taxe établie sur te hixeiffMMr» en établir une 
sur Uu objet deÂécessité/et cela;d'uue manière 
inégale ,: injuste 'et oppcçs^w> :pui9qu'dte 
ferait que le .pauvre payât poiirle; riche, , et 
qu'elle impiMcratt ceux qui^neJboi^eiDl p£|Sr46> 
thé, afin do mettre à iiiâine{eattKK][uLeii baîvcinl 
de lavoir à meilleur compte. . d 

" Pour agir dafts . cetté^ afiaire d'une manière 
piste , on eût d^ nous- pr^oser deux bilb ;: 
savoir : le. premitet déclarant: q.u'a6n de. pré-: 
venir la fraude, Je Pavleoàq^tpi^ conveiMble 
de retirer la taixe «onsid^éiiahle swJci thé ^ ^( die^ 
la remplMer pai! un énmi 4q i^ft et demi p^*ii€K^ , 
Le.seeond^ pour établir un droit additioKmel* 
sur^ là. taise des. fenêtres. 

' Chacun- de ces deux bills^ eût été examiné, 
séparéaient et d*après de» prineipes différens ; • 
il n'y eût paa eu le danger .|>i9wr le.Gouvertter' 
ment d'être accusé de vouloir induire' en er-* 
peur ^t tromper , comme Je prétends qu tir 
existé dans >la proposition qui notts est- faite en* 
ce moment; En effet , 'Monsieur, c'est une er^- 
reur de préteiidre«qu'une taxe additionnelle 
sut les. fenêtres ne serait piMS ^ûn. surcroit .dd 
charges^pour le peuple. Je ^ensei: au contrairet 



qtrïlf lepC éiio^iikc ; mais peol^ftnp e»feil| aébès-» 
^re dâ rimpoflOET i je le pesiadi!}b crois: aiêm^ 
qtt'il en fsitttbien^d'in|trei encbitstpottr retireff 
ÏÈtBt de la pftsitiàft èà il ' eétiCeique je Teùîi 
dire, «'est que quand) il cstiiéciessairedo demim^ 
derde nouvQanfldsacrifk^èrril' ftufclb fallrefran^ 
e&emi^nt, ^t Mtt#^'|Ly ait la moindre possin 
ïiililé de «oiipçeoj. Le/ppnple ne doit Jamais^ 
étt*e^^oixipéi Mieux > que 'les ininistves' il côn-' 
Btflt ses mis juitôràts : il ne faut donb rien lus 
cacher. ''*" . -^ .:■•;*.;...■.• » 

Maisi Moftsteuftfi qti'it me soit pertqiis d'eita-» 
miner l'objet de<c$lte propo^tioiii Ilest illu^ 
soil*< de prétaa^re qu'en diminuant Timpât o» 
itantilera totaletéent la fraude. Tout le mond^ 
sait bien i]|u il y^aàssi une fraude Considérable 
sur les liqueurs s^rifuêusesj et ceipettdâfnt peiU 
soi^ n a imaginé «de laiire remplacer le déficit 
de cette fraude par une autre taxe, et deTolrcer 
le propriétaire tpàyét une4a:xe additionnelle 
sur sa propriété , aQa de poi|Toi^ y bom* plp«v 
facilement de ces liqueurs. Ge queÎB'fais'ob^ 
serrctf ' le plus • particulièfcenaent contré àMn 
proposition , c'0$t qu'dle tend à introduireiuv 
acte de violenee; et comme fdlç, elle est in-* 
juste et oppressive au pluj» haut de^éi tt>s'eiH 
suit qu'elle est bien éloigniéi^ , toos oe;rapport/ 
d'être un mode d^ régularisation dampôtsy 
ou de châtiment d'^^ioetince, en imeuv^e».^ ) 
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Sans dùtrte si , dès le ' totiifiieiiôéMeat ^ 9t|) 
éàt éraMi qnè les haintans de tèUe qu téUe 
msfison qui'désSràiairâit deprmdredutkél^e* 
raient forcés de le déclarer, et de pay^sren 
raison et en proportion de là diàfension de» 
cette maisoii qii^ls occupent, de droit fût de** 
i^enta; optatif, et pourrait être cmistdéré connne 
remplaçant nn antre droit ; mais anssî il eût 
fMvk établir des peines pour ceux qui auraient 
eonsommé du thé daais leurs maisons sans en 
atoir payé le droit voulu par cette loi. Cette' 
marche eût TrçnsemMablemeht été sutTie I e 
quelque mode semblable pour leykir et! autres 
Kqueurs. Mais, dans* la position où sont les 
choses en C1& moment ^ odhir qui boit dû thé» 
comme celui qui n'en a pâmais bu , sont tous 
confondus ; et afin-d'aÛéger le fardeau de celui 
quten boit, on nnposeunnoikveaù fardeau à 
tëini qui n'en boit pas. Le pauvre, déjà «^pressé 
d'une manière si péirible. Se trouyé avoir un^ 
suturât dé charges. 

' Selon ma manière de voir les choses en ma^ 
tièrë dlmpût, 1« thé est de touslegi objets de 
fantaisie le plus ik>nvenaMe à imposer; car ilr 
renfis^mela quaUÉé; esseiïtielle pour une taxé, 
de procuret ' ua ^ravenu^ , sok qu'il ' se con^. 
sommes eu non. « J^sntends par ià que si'k' 
consbmm&tioii est i>éeilè, cette^ taxe produit 
so»dBfet$ si| ira eoutranfCi elle nlest pas telle: 
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qu'on fâ présumait , c est une preuve qu'ellénè 
nuit pas à iine aôtre consommation pfovéhaijkt 
d'objets de nbtre territoire , febriqiiés en An^ 
gleterre, et devant produire, uii reyenu égale* 
ment considérable.' . l ' ; nr - 

' S'il étliit^vrai^ quoique le droifr sur 4e) tbé 
rapporte 900,000 liv. st. , qu'on regardât comme 
plus raisonnable de'^e procurer ce reveiiu de 
foute autre manière, alors, sans ddutè, ièn 
serait forcé de rconrenir que nous n'avons pas 
taiit d'obligations à : la compagnie des Indes 
que nous riiiiaginions ; icar,. dans le cas de Iq 
supposition* que Je fais , on reconhaitrait que « 
^ns aller chercher cette compagnie, nous ppu-^ 
Tons trouveîF \ipe* somme i^ale. sur nos mai- 
sonâ èt«sur nos .fenélnes, je -supplie toutefois 
la Chambre d'biojserVer combien le ministre 
est disposé àvfeiee des concessions 'pcrur] ce 
qui le.qonçëme , et tiail: à sa proprev^ptciiim) 
tandis qu'il ne veut ricbi abanâonnjér de ce qili 
peut procurer le bénéfice de cette dOQeipa<i» 
gnie. ■''■'': \ ' r 

' IjDepuis peu on ne nous parie quefde riiii4 
pôrtonçe de cette compagnie , .et] combien, il 
qst essentiel de toiift sacrifitrrt àf^^esintéràtst 
J'imagine Mono Jqu'en> cevmonent on ne vou^ 
dra pas se relâcher enf rien. d'une taxe, qui 
é^id^nment a été faite )da&s les rintéréts de 
cette compagnie , et qu'on sentira icomhien le 
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bill proposé pëchè dans'sén pf&Dtiàpe ^ comme 
y pécherait dans son exéeùtioii. / 

J'ai souvent lémi^: mon opinkmrHttrjcfes UJie» 
imposées uniquement sur le luxe, parcejque« 
toutes populaires' qu'elles putfssenl; souyen|; pa« 
raltre , * elles paralysent le rei^e^iu , :en ne pro- 
dui^nt pas. le résultat qu'on s^çn^l^t^proposé. 
J^i wi^h' donc loin de^laforlser l'idée de taxer 
les tdbfetSv ^ |de " luxe AUsai .Complètement que 
quelqwBt panmanes - stetblept le . dé^rer ; mais 
le thév bien <|u'il soit ^çb]f% de fantaisie, est 
devenu ,: par * l'iwig^ général qu'opsi ^i| , fait , un 
objet» pour-Ain^i'^dire, de néœisité; et quand 
une taxe sur cet article : esjt. j^rrivée au point 
de produire presque. i.opo^AQO st., je ne puis 
approuver l'idée" de isiipppiin^ çeUe t^xe, 
pour en inettre. une. sur un';:t:4>jet bien plus 

ttécessswe^.icOQime le sont les 
11 ne ^ m'est '^ pu» t d'isiille^rs ^ prouiré 
qu'une iax^e sUr ies f(^tr§s piiissq produire 
oe q.u'6n imhgvie , et llm.'dQ I4>r je doute même 
que l'anciénoe taxe sur cetiiobj^ continue. à 
rapporteP'la -môme J99nime.,Oa doit se ressou- 
venir que, quand cet iu^t a été augmenté 
dernièrement; wn grand iion^re de personnes 
ont bouché: les< fendes >dont .elles pouvaient 
se pa0sra,iafiii d'éviter de payer* Q est doue 
i]âtMt^l!d&pemtwqu*en;^ngt||e^tai^ cette taxe 
on en bofuchevait encore diava^tage, ce qui. 
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tibfa -8èatevlfe»kr'préYiealipalt^ reflet qo^ se 
proposerait^ mm dhùimierait .làéîàe. le pwo» 
duit'dif celte taie : de 'oe qu'elle, est: au^ar-* 
d'huL 

Je sais qu otf propose de^fiûrè ime dîstiDCH 
tiôn potii^ les* perMimcA* q«y ««gfiiÉl ^lnsieMit 
maisoM, et "qa'eaf ëte^iiC en- principe que y 
quoiqu'on ait plusieurs propriétés » oii:népeul^9 
niéanmbins, payer daiiîs twites. Ou pvopiifae» ed 
corrséqueilcé , qtie cetai qui aw«' ^roÎB; ÉaaH 
sons^ ne pai^ que pour de%% ; «pais en sui^ut 
ce raisouneâifenf , celui qui tkem aura que deux 
ne detra* |toyer que pour une-, ^ti^^saqsr cela^ 
ia taxe né serait ^lus proportiom^He > mais 
sur toutes les^ Maisons. Qr, our- ne veut étaUît 
qu'une taxe de remplacement de celle du thé ^ 
Ufàut doné né faii« ps^yeif un propriétaire que 
lâ ou il est êëâêé boire du tké^ Un des Jvoyi» 
qui semble indiqiier cette condition, test ce 
qua dit lui'-métne TiionoraffeAe membre en 
développant son {dttnF. il y a^ fort bien^ démon» 
tré , qu'il y aurait^ a^àhÈÊ^ge pouf k public à 
ne payer que éélke t^%^f au lieu de payer le 
tbé à un prit énôr«iei - ^ ^ r • 

Je demanderai â l'hoûorablé membre > ce 
que l'oii fera' pour lei mtiieiki«^et pour leltfs 
tdtetirs? Je liii soumettrai eelleïoliseimitioA 
que le duc de BtedfoM, nyineur^ pMsédantùne 
quantité eonsidéribte de màisisni, dé^ra alors 



( 5^9 ) 
pay^ pfOW titiié seufeihént , «t délronFera dàw 
ta tnème classé positivement que lé minetir,* 
n'ayant ♦ strîcteitiefnt quàti' revttîtt » sijffitànï 
pour son ëntrétîéil tt porur *bn éducation? i i 
• Tatrtèfoîi, Monsieur, Je» 'objections Mn« 
]^ltitOt*fâitè9 de Mai* pjitt ponif p^dttvor qné ce 
bill^ Vil ^t àddpté, aui'à besoin ii*amêqde4 
mens consîdéraSbkfs. / î* . . -. i? . 

Un honorable membre a comparé la pro^ 
pôfiAtion«c)iài obligerait toùtiinditidtl^à payer 
k tàite sut le Ihé, qu'il en boité^ ou non, è 
FinlpÔt sur le: sel en France^ |é*'tt(ottT«:quev 
dans cette comparaison; tout l-ataÉftagé ebt ^tw 
Viveur de TimpâC français. Il n'existe, pas dè^ 
comparaison à fail« entre la nécessité de Yem^ 
plèl du sel et deedui du thé/ L'un ^stessett-^ 
tiel à l'existence de l'homme , ratiti^ ne IhAî 
que; satisfains son goi^et sa fimtaisiet et trop- 
souvent ce n'est qu'au détriment '*dè sa wtiU^ 
U est donc* beaucoup moma yeiatoire d'être 
imposécoimnele sont ks habitans delaPrànce/ 
sur une quantité de selï'econnueilftdispReiisabkl 
à leur ètiitendè , qUe d'èMe forée à payei* une 
taxe sur une production qui n'est à l'usage qu€^ 
de là (fantaisie et de rhab^ttide. Mài^ , toutefois , 
lohi-de méî ,• en pl^enant cet etempie, de vou- 
loir fedre l'apologie de l'impôt diisel en France. 

En me résumant, je pense qu'il serait pos«( 
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;d apporter tels ou tels aipimideoiens à 
cette {proposition, de manière à la rendre sus- 
ceptible d'être accc^ée. Je voudrais, entre au-^ 
^ très, que cette ta3f.e fût opt^tive et non forcée f 
Viiais comme je ^ne pense pas que, ri^onora|>le 
meraJbre veuille faîrecette qoi^cessipn'dans un 
projet qu'il a.pré^nté, je me bornerai ,â de* 
mander au jnoins que cQtte loi soit lempo*< 
raire*. '.:«;• 

Je jS^r^is/.bien plus ^^fait,\si le ministre 
Voulait' remet ttç ice bill à la pi^ochaine «essipn. 
Qudq^^^ Q|oi^ de retard; n'apporteront p^{ 
\ilAe:différe(ncQ bien essentielle dauiS leiécution. 
de) 9on plan, ejt, pisndant ce temps ^ i{ aurait 
l«i-*métne l'occasion, en s'^ occupant davan^ 
t^ge, de jcicojcànaître les. cl^aggeinens néces- 
saires f^ y. apport^. . î) ; : : ,î 
..<..Je conqlus^ en : récapijlDkmt^ les objections 
que je vois $^ faille ^ ce biU.; . : . 
î i"" Qu il comporte ^n \m iipe; fausse ic|ée( 
pour le.public , qui Jamais ne doit être trojpapé 
sur ses propres intérêts^ 

:2^ Qu'il efft obligatoire au lieu de; n'être qfie, 
facultatif; . . r ■ . r 

;'$'' Qu'il impose, une ta^ie sw ceux, qui qe 
boivent pas de thé , comme s^r. c^uk qui e% 
font usage, et principalement su^ la partie 
pauvre; i. 
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4** Enfin, qu'il n atteint pas le but qu'on se 
propose , de détruire la fraude ; car , dans ce 
cas y loin de m'y opposer, )e le soutiendrais de 
tout mon pouvoir. 

(Fin de (a session. ) 
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